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CAUSERIE AGRIULE

MODE DU BOTTELAGE DE 1OINS.

On ne doit jamais commencer le bOttelegi*que le foin no
soit bien sec, et qu'il n'cst perdu la chaleur qui résulte dui
léger mouvement de fermentation.qui se développ. ordl,
nairement dans la meule, parce qu'avant eette époque Il-.
peut devenir poudreux dans la botte.

Lorsqu'on entame une meule de foin, il faut avoir'.sofa
de mettre de coté tout le foin extérieur s'il est mouillé par
l'effet de la pluie ou de la rosée; au lieu de le mettre dans
le milieu des bottes, ainsi que celui qui touche contre-,
terre et qui contracte plus ou moins d'humidité que le sol
lui communique, comme les botteleurs font très-souvent,
s'ils ne sont pas rigoureusement surveillés, et ce qui gtte
considérabloment de foin dans le tas, parce qu'une seule
botte mauvaise suffit pour endommager tout ce qui-l'envi-
ronne; il faut, quand on n'a pas pu le faire sécher coavoi
nablement, leur ordonner de le lier à part à un seul lieu
en leur payant le méme prix; par ce moyen, on las force &

bien faire pour leur propre intérôt, et on arrange ensuite
convenablement oc foin, qu'on place à part, après l'nlr
fait sécher dehors et à couvert.

Dr LA CONSOMMATION ZT DE LA CONSERVATION bliŠ0W.

Soit que la foin soit bottelé sur la prairie, soit qu'on l'en.
tasse sans 8tre bottolé, il est toujouré 'essentiel qu*il soit
planS emhement après. si dessicoation, afii de prévenir
toute espèe de détérioration ultérieure.
• On plaes ordinairement le foin ou à $ouvert oz l'aiur

•
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c'ept-à-dire, ou dans des granges ou des greniors qui épandre du foin, ayant attention de l'entasser la pl
servent de fenils, ou en fortes meules sur la prairie même, ré possible. Lorsque la meule nst montée au niveau de
ou dans des enclos près des habitations des bestiaux. oheville, on soulève la machine jusqu'à la hauteur dé ef.

Lorsqu'on a à sa disposition dés fenils suffisants le foin chets qui la soutiennent, et on continue ainsi juq n'
y est beaucoup plus -sèchement que partout ailleurs, et il que la meuà soit achevée. On la retire alere. et eM
-suffit de le garantir de l'humidité que les murs, les toi- au centre un conduit en forme de cheminée. On ei
tures et l'air- pourraient lui communiquer, en l'entourant l'entrée avec une botte de foin ou de paille, peer er'
d'une couche de paille, ou de· foin grossier, ou de tout la pluie d'y pénétrer, dès qu'on s'aperloit qu'il n'y a
autre matière de peu de valeur. dans l'intérieur assez de chaleur pour gtter le foib.

Lorsqu'on l'entasse dans les granges, il est nécessaire, On peut. rigoureusement remplacer ette maakin.
d'ajouter aux mômes précautions eelle très-esEentielle de un simple panier d'osier serré, allougé et eyEad
l'asseoir sur un lit très-épais, ou soustrait, formé des qu'on soulève par les anses, et on peut aussi adapter
mêmes matières, et même de bourrées, fagots ou autres ob- courant d'air aux greniers et aux granges qui sern
jets équivalents, afin de le soustraire entièrement aux at- fenils.
teintes de l'humidité que le sol pourrait lui communiquer. Un courant d'air est inutile, et pont mtme devenir ne

Lorsqu'on se détermine à mettre son foin en meule, il sible, lorsque le foin est bien sec, en 'dovntant tres
est généralement préférable de la placer dans un enolos parce qu'il peut d'ailleurs donner accès à l'kumiit4
commode, près de l'habitation das beetiaux, au lieu de l'é. suite.
tablir sur la prairie même, comme cela arrive aisez sou- Pour que la moule soit, le plus possible, hors des aié
vent. teintes de la pluie, on doit augmenter inseneiblemumt Ma

Dâns le dernier cas indépendamment de ce que la meule largeur jusque verd le tiers de sa hautour, de manièr e
peut être moins -facilement surveillée et mise hor de l'at. donner à cette partie la forme d'un cône renversé, dont la
teinte des malfaiteurs, elle nuit à la prairie par son séjour, base tronquée serait a:side sur la terre ; on doit la'diinaqa
et plus encore lorsqu'elle est consommée sur le lieu même or ensuite progressivement jusqu'au fatte, en donnuat wsâ.
par le bestiaux, comme cela se pratique quelquefois, à si à cette seconde partie, da deux tiers environ plus levé4

-cause du trépignement et du gaspillage qui résultent né- que l'autre, la forme d'un cône posé sur le premier; par
cessairement de ce mode très-vioieux de consómmation, ce moyen, après avoir bitu. peigné la moule tout à l'Ae-
lequel ne convient pas plus à la santé des bestiaux qu'à tour, et en couvrant la. partie supérieure de paille su e4
l'intérgt du cuitivateur. roseaux adroitement fichés, saillants à leur base, et trta.

Dans ious les cn, il eît indispensable aussi que le foin rés par un fadtage épaio de mme manière, on l'abrite r-
soit assis sur un soustrait très-élevé, auquel on peut ajou. .itenmént daus toutos ses parties. Ou doit. encore éta' .

-ter de fortes pierres ou pièces· de bois, afin de l'isoler de au pourtour un fossé pour recevoir l'eau qui tombe de la
terre le plus possible, après avoir choisi un emplacement couverture, et l'empêcher de s'ineiuer nous la meule, en
sec, élevé, et sur un plan parfaitement horizontal. rejetant la terre de ce côté.

Quand on veut établir une meule à courant d'air, afin On peut aussi remplacer très-avantageusement le stau-
de rafraichir le foin et de prévenir le danger d'une fer- trait et la couverture que nous avons indiqués, le.
mentatiin considérable, qui a lieu lorsque le fanage a été des oippes ou quilles en pierres, en briques eu on b
incomplet, ou lorsque le foin, après avoir été mouillé, n'a garnies d'un chapiteau, et sur lesquelles on dlèvo un
pas été suffisamment séché, ce qui produit parfois des in. mobile. 'Cet établissement de meules fixes, qui condéat
cendies qu'on aitrtbue à toute autre cause, on doit disposer aux foins comme aux récoltes de céréales, est réellement
les pierres ou les pièces de bois de manière qu'elles se économique, et garantit très-bien de la plaie et des sni.
croisent dessous le soustrait à angles droits, en aboutissant maux nuisibles.
au centre, et qu'elles soient placées sur deux lignes paral- Lorsqu'on établit plusieurs meules (et il est toujoup
lèles assez. distantes entre elles pour former des conduits plus avantageux de. le faire pour la commodité du serliîi,
d'air qu'on recouvre avec des planches, dea bourrées, des quand on a beaucoup de foin, que de le réunir on meules
fagots, ou toute autre matière équivalente assez forte pour énormes), on doit les écarter suffisamment pour .aveir t
résister à la pression du foin. On laisse anu contre, où se libre accès tout autour avec les voitures, et surtoti peur
réunissent les quatre conduits, une ouverture qui établit po.uvoir arrêter plus efficacement le progrès des ineedie.
le courant d'air. On y plante une perche au moins aussi en cas d'aoident •

élevée que la moule qu'on veut établir, et cet axe qui la Quelque seo que puisse paraltre le foin en meule, il sot.
traverse dans son milieu lui sort tout-à-la-fois de tuteur et 'serve toujours intérieurement une position d'husmidité ,
de régulateur pour lui donner une circonférence égale, ou moins considérable, qui y. établit un mouvemeat '
ainsi que' de conducteur à une machine formée de quatre de fermentation, lequel se manifeste par l'odeur exhaiZ
planches clouées ensemble. Cette machino.doit avoir envi. pondant assez longtemps -dans l'atmosphère enviroaanitib.
ron cinq pieds de largeur ; l'extrémité, 1 pied carré, et le Ou dit vulgairement alors qu'il jette sottfeu, e'sti.-d
bas 9 pouces aussi en carré. Vers le milieu de la longueur l'eau de végétation non combinée qu'il renfermait egifi
de cette machine, on place deux crochets en fer, dont les et qui, imprégnée d'une partie,de son arome, s'exhale sous
oroQs sont on dessous pour arrAter la machine, et l'empe- la forme d'un gaz délétère, très-souvent nuisible damn les
cher dodesendre lorsquelle a commencé à monter, et une lieux renfermés.
cheville de bois, traversant l haut, sert à l'dlevor quand il Ce mouvement intestin dure ordinairement deux a&oï4
on est besoin. plus ou moins, selon que les plantes ont été réooltee pi

Le pied de la meule étant préparé comme nous l'avons un temps et sur un terrain plus ou moins humides ou se
indiqui, on place cette machine au.eontre contre la perche et surtout sur une prairie plus ou moins fmée. Ju$qu .
-qui lui sort de conducteur, l'ouverture la plus étroite vers ce qu'il soit entièrement ca mé, il est g6néralement'da.g.
a terre, et la plus large audessus. On commence alors à reux de nourrir les animaux avec et foin, quoiqu ils
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soiet avides, parce qu'on remarque. qu'il les échauffe Voici un moyen de faner le iegain qui a donné satisfae-
beaucoup, et qu'il peut leur donner toutes les maladies qui tion à oceux qui en ont fait l'essai : Il consiste à emmeuler
sent .'e t de la pléthore, comme le remarquent plusieurs le regain immédiatement après le fauchage, et à le laisser
étérinaires. ainsi jusqu'à ce qu'il s'y soit établi une forte fermentation.

Lorsqu'on est contraint par les circonstances, de leur En le répandant alors, il fane beaucoup plus vite par l'ef-
iadministrer de ce foin avant qu'il ait entièrement ressué, fet dé la fermentation qui fait évaporer une grande partie
il est prudent de le faire avec beaucoup de discrétion, et de son humidité, mais il se décolore, et il est suit en quel-
de le mélanger d'abord avec d'autre vieux foin, ou de la que sorte; cependant les bestiaux le mangent avec plaisir,
paille, on toute autre nourriture qui ne présente pas le et on a constaté qu'il leur était très profitable.
mime inconvénient, et on prévient ainsi les accidents. Malgrà toutes les précautions que nous venons d'indi-
. Pour prendre la provision journalière à.la meule, on quer, il arrive souvent qu'on ne peut faner complètement

peut se servir avec beaucoup d'avantage d'une espèce de le regain, et alors, pour ne pas le perdre, il snovient d'en
eauicau à lame très large, très-longue et très-acérée, garnie faire des couches minces et alternatives avea de la paille
d'un manche recourbé, et avec lequel on coupe le foin à ou du foin see de médiocre qualité. Ces deux substaies
meire des besoins. Par ce moyen, en commençant à enta- s'améliorent réeiproquement; la paille, en soutirant unemer la meule par en haut, et du côté le moins exposé à la portion de l'humidité superflue de regain, s'en trenve

.-p!uie, 1 en recouvrant avec de la.paille le foin découvert, plus appetissante et le regain, ainsi desséché, n'est plus-

.ex -empêche qu'il ne soit mouillé ou éventé, et on prévient exposé à se moisir, lorsque les tas sont peu épais et arraa-
teute espèce de perte et do déchet. gés avec soin, sans être foulés.

Ce moyen peut être employé aves avantage pour les
DU REGAIN. foins de la première coupe, qui sont rouillés, vasés, et peu

Oa appelle ainsi le produit de toutes les coupes postéri. secs, ainsi que celii qui consiste à les saupoudrer de sel
eures à la première que l'on obtient des prairies, et qui va. qui eet également employé avec·succès. Par e dernier me-
ritant beaucoup en nombre et en qualité, selon le climat, la yen, le foin altéré devient plus appétissant, de plus facile
saison et la.nature des planten fauchées. digestion, et il est beaucoup moins malsain.

]a général, le regain est plus aqueux, moins substanti-. Après avoir examiné les principaux points d'administra-
--et mioins nourrissant que le foin de li première coupe, .tion des prairies naturelles oU artificielles, qui avaient un

ât il isonvient moins que ce dernier aux animaux de travail. rapport plus ou moins direct avec l'objet que nous traitena
It cnvient plus particulièrement aux vaches, aux bêtes à plus particulièrement, il nous reste à parler de la eenver-

~iue et, aux jeunes animaux, parce qu'il est plus tendre et .sien de ces prairies en terres labourables et de l'assolement
prur-garni de feuilles, et qu'il subit plus aisément la masti- qui leur convient alors.
cation.

Lorsqu'il est peu élevé, on le fait ordinsirement con- DE LA DE5TRUcTioN ET Da L'ASSOLEMENT DES TEiRES
eominer sur pied, ou bien à l'étable, après avoir été fan- QUI SONT.EN PRAIRIES OU EN PATURAGES.

ehé ;et dans.ces deux cas, il convient de prendre les pré- Le sort de tout ce qui existe, comme l'observent un desautions que nous avons indiquées, dans nos précédentes nos premiers agronomes, est d'être faible dans son prin-eauseries, pour prévenir les météorisations. cipe, d'arriver peu à-peu à son haut degré de fores, d'y
bans les prairies basses et humides, il est plus avanta- briller un moment, et d'âtre entraîné ensuite rapidement

goux de faucher le regain que de le faire consommer sur vers sa ruine ; s'il est quelques moyens d'en modérer le
lae, pare. que les bestiaux peuvent nuire beaucoup à la cours, il n'en est point de l'arrter.

Fr.irie, et se nuire à eux mimes, en paissant cotte herbe, Les prairies étant soumises à cette loi impérieuse de
-q:tout dans la saison pluvieuse. la nature, il est une. époque où elle avèrtit le cultivateurQuand on le fait consommer ainsi, il est également nui- de la nécessité de les remplacer, pour son propre intérêt,sible à l'intérât du cultivateur d'y mettre trop t6t ou trop par d'autres cultures.
tard tes bestiaux: dans le premier cns, il est très peu nour La conversion des prairies en terres labourables, somme'rlgsànt, se dure guère et fait peu de profit; dans le second celle de ces dernières en prairies est, sans contredit une
«ts, il est souvent oouché par le qent ou la pluie, jaunit des rotationa les plus conformes aux principes d'une saine
par le pied, et est foulé par les bestiaux qui n'en sont pas agriculture. Aucune opération agricole ne peut être plus
friands. • lucrative que cet alternat périodique, qui, d'une part,Un grand nombre do cultivateurs se sont mal trouvés procure à peu de frais des récoltes aussi avantageuses pard'avoir essayé de conserver sur pied du regain de prairies l'abondance que par la qualité et la nt tteté des produits,
à'baso de graminées, pour le faire pàturer'au printemps, et de l'autre, fournit également à peu de frais les moyens
quoique cette méthode ait été recommandée par quelques d'en obtenir constamment de semblables, d'une manière
agronomes. indéfinie, en conservant la terre nette, meuble et fertile.Lorsqu'oi se détermine à faucher le regain, quoique Le père de notre agriculture, le savant Olivier de Serres,.
6tant peu élevé, il est essentiel de le faire.avant qu'il soit avait sans doute reconnu dans sa pratique tout l'avantuge:
s@gcrparve-que, présentant en cet état peu de résistance à résultant do cette importante opération, qu'il conseille en
la faux, elle passe ordinairement par-dessus, et l'opération termes formels : " Voyant, dit il, votre prés. ne rapporter
est très-irrégulière. suffisamment, ne soyez si mal avisé que de le souffrir avec'Le fanage du regain est beaucoup plus difficile que co- uU si faibl.revè ; e.le changeant d'usage convertissez.-.ui de la première coupe,. p arco qu il est beaucoup plus le en torrea laboirables ;' vbB en profiterez plaà en 'u' an,aqueux; il est donc très-essentiel de profiter pour cette produisant de beaux blés et pailles, que do six ans enepration, d'un temps serein, et qui paraisse assuré, ainsi foin. Le fond étant ainsi renouvelé, au bout de quelques
qo de répandre très-iince et-de retourner très-souvent années sera remis on prairie, etc. "

cette herbe pour la convertir en foin. j La plupart de nos agronomes modernes ont également
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cooänu les avantages résultant de cette conversion ; plu- qu'elles omragent d'une rmanière très-serrée leurs débris
sieurs l'ont recommandée partiöulièreinent pour les prairies annuels, lors de la fenaison, augmentent tous les ans la
à: b-ase de gra Minées, vu1 airement désignées sous la qualifi. couche de terre végétale, et leur dépaissanée par les besti-
catidn de prairies natureles, en opposition à base de légumi- aux, lorsqu'elle ý sont seumise, y ajoutp encore un engrais
fieuses, généralement désignées FOUs clles des prairies ar- animal, résultant de leur déjections; enfin elles fournissent
tifeielles,. et de la destruction - desquelles lés avantages encore, lors de leurs destruction, un engrais végétal très-
sont plus connus, parée qu'il est plus souvent pratiqué que riche et très abondaùt par la décomposition du gazon qui

lui des premières qui sont ordinai-ement permanentes. tapissait la terre : tandis que les secondes, qu'on laisse toi-
Un -célèbre agronome, M. Delporte, en parlant de la né- jours achever la maturité complète de leurs fortes et nom-

oesaité do défricher les anciens pâtirages de sa localité, breuses semences, lesquelles se trouvent mêlées avec celles
e'exprime ainsi: "i Il est étonnant qu'on ne sente point non moins épuisantes dans plantes nuisibles aux récoltes,
la nécessité de défricher ces pâturages usés; les récoltes épuisent, souillent et durcissent le sol, et ne lui laissent
qu'on en tirerait seraient très-considérables, le terrain se qu'une bien faible portion do'débris desséchés et d'une bien
bonifierait par la culture; on pourrait, après quelques an- faible valeur comme engrais, c'est-à-dire le chaume qu'on
nées, le convertir de nouveau en pâturages, qui produiraient lui enlève même assez souvent.
infininment plus d'herbes et d'une meilleure qualité. Les graminées vivaces fauch'des en fleurs, qui font la

. Ce changement, continue-t-il, serait d*autant plus fer- base de la plupart de nos prairies, peuvent donc âtre très-
tile &,nos cultivateurs, qui font beaucoup d'élèves en bes-* avantageusement intercalées avec les graminées annuelles,
tiaux, qu'ils peuvent former un pftturage d'une terre en soumises à nos cultures ordinaires; et, comme nous lavons
culture,-pour remplacer celui qu'ils auraient défriché; nous déjà observé, et ne saurions trop souvent le répéter, cette
avouerons cependant qu'il se trouve déjà des cultivateurs conversion alternative de prairies en terres arables est

nélairés qui ont adopté cette pratique de défricher les an- une des opérations agricoles les plus avantageuses et les
ciennes prairies. Ces cultivateurs, ajoute-t-il, connaissent plus conformes aux bons principee; plusieurs faits attestent

uintérts, et il est à désirer que les autres les imitent. " même que les terres compactes, ainsi traitées, finissent sou-
Nous pensons ; d'après ces faits, et. d'après ceux que vent par devenir propres à la culture du trèfle, de l'orge et

nous connaissons, que si l'on excepte quelques pâturages d'autres productions importantes auxquelles ollea se refu-
lacée dans des situations ingrates, escarpées et rebelles à salent auparavant.

culture, ainsi que les prairies qui, longeant le cours des Cependant, malgré tous ces avantages incontestables, il
rivières, sont exposées à de fréquents débordements, les- existe une prévention générale contre le défrichement des
quels détruiraient souvent les récoltes annuelles, tandis prairies et des pâturages, et on se détermine ordinairement
qu'ils améliorent généralement les herbages, et qu'ils leur avec beaucoup de difficulté à l'entreprendre. Quelle peut
sont rarement nuisibles, il y a généralement beaucoup d'a- en "être la cause ? Indépendamment du peu de connais-
vantagea à les atternor avec les cultures de céréales et sauces qu'on réunit ordinairement pour an former couve-
d'autres plantes utiles aux arts, aux hommes et aux ani- nablement do nouvelles, ce qui doit nécessairement faire
maux, dont le produit en ce cas est double, triple et quel- redouter la destruction des anciennes, nous pensons qu'on
quefois même quadruple des roduita ordinaires ; cette ro peut attribuer la véritable cause de cette répugnance aux
tation vaut bien mieux que de les abandonner à un état vicieux cours de culture presque toujours adoptés après les
permanent souvent consacré par l'usage, et qui se trouve défrichements, et dont le résultat ondinaire est d'épuiser
souvent aussi en opposition directe avec l'intérêt du oulti- complétement et de souiller horriblement la terre au bout
vateur. de quelques années, en abusant du précieux état de netteté,

Ainsi donc, toutes les fois que les moyens que nous avons d'ameublissement et do fertilité dans lequel elle se trouve,
cru devoir indiquer pour l'entretien on la restauration des et qu'on eût pu conserver indéfiniment avec des assole.
prairies, seront inadmissibles, ou d'un faible effet; toutes ments convenables.
les fois que les plantes nuisibles ou inutiles l'emporteront Avant de passer à l'examen de ces assolements, arrêtons.
Sur celles qui sont réellement avantageuses, le véritable re. noua un peu sur les divers modes de destruction des prai-
mde consistera dans lo défrichement; on ne devra point rios et des pâlturages, après avoir obsorvé que la première
tésiter à l'entreprendre, dans ce cas; et si l'assolement chose à faire, pour se livrer avec succès à cette opération,
adopté est conforme aux vrais principes, il en résultera consiste à dessécher couvenablemet le sol, avant tout,-lora.
toujouira les plus grands avantages pour la terre et pour le qu'il est trop humide.
cultivateur. . Los instruments qu'on emploie le plus communément

Ce qui nous fournit une preuve bien convaincante que pour défricher les prairies sont la bêche et la charrue.
'les nouvelles graminées n'exigent pas de la terre, comme Malgré toute la perfection du travail opéré aven la bâche
quelques cultivateurs le pensent, des principes alimentaires ou tout autre instrument équivalent, nous ne pouvons lui
qui leur soient propres et particuliers, c'est qu'après la accorder la préférence sur la charrue, dans les défriche.
destruction des prairies dont les graminees vivaces font la ments en grand, dont il s'agit ici, qui nous paraissent ré-
base, on peut rigouréiusoment obtenir, et l'on obtient que clamer impérieusement l'emploi de ce dernier expéditif
trop ouvent plusieurs réceltes successives très-abondantes instrument. Nous savons très-bien que la boch retourne,
d'es graminées annuelles, telles que l'avoine, l'orge, l'orge, divise et enfouit mieux le gazon et toutes les racines, en
*b tle et le blé. Ce qui fait aussi que les graminées vi- ramenant à la surface une terre meuble très-propre à la
vaees fertilisent, ameublissent et nettoient la terre, au lieu culture; mais nous savons très-bien aussi que le travail
de l'épuiser, do l'endurcir et de la souiller, 'comme font de cet instrument est long, pénible et dispendieux, trois
ordinairement le graminées annuellos, n'est que les premi- inconvénients de la plus haute importance dans toutes les
ères sont le plus souveint et doivent toujours être fauchées cultures un peu considérables, où il est toujours essentiel
avant la naturité de leurs semences. ut qu'à cette époque de les éviter autant que possible; et nous poueons qu'ioi,
çles ne peuvent ni épuiser, ni souiler, ni enduroir la terre i comme en beaucoup d'autres cas, le mieuz est réellement
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1'enneni du bien, et qu'il faut laisser, en général, cet ins-
trument aux petites cultures, où la célérité, la facilité et
l'économie na sont pas toujours les principaux objets en
vue:

Lorsqu'on a recours au labours pour le défrichement des
prairies, ce labour doit être plus profond qu'apris leur em-
ploi, afin de soustraire le gazon à l'air et à la lumière qui
ranimeraient sa vagétation s'il n'était complétement enfoui;
sur les ter.rains exempts de pierres et de fortes racines, l'ad-
dition à la charrue, d'une espèce de coutre large et hori-
sontal eD forme d'éonmoir, qui, en prédédant le soc, écume,
pour aiài dire, le gazon qui tombe au fond de la raie, est
aussi une chose fort utile.

(A continuer.)

REVUE DE LA SEMAINE
Le héros chrétien de notre Siècle, Son Eminence

le cardinal Ledochowski, est toujours l'objet, à Rome,
des plus touchants témoignages de sympathie et
d'admiration de la part des Romains et des étrangers
qui se trou.vent dans la Ville éternelle. Il arrive
pour lui tout ce qui arrive pour tous les confesseurs
de la foi: la persécution les grandit, et les persécu-
teurs sont vaincus par les victoires mêmes de la
-Dans la matinée du 8 mars, l'illustre proscrit s'est

rencontré au Vatican avec Sa Beati tude Mgr Hassoun,
patriarche de Cilicie, et Sa Grandeur Mgr Mermillon.
En les voyant ainsi rassemblés, Pie IX s'est écrié:
" Ah 1 voilà nos trois exilés. Vraiment les ennemis
<'de l'Eglise ne pouvaient me donner une plus belle
" couronne dans ma captivité."

Un correspondant du Monde donne, à ce propos,
quelques détails rétrospectifs et fort intéressants sur
la captivité du cardinal Ledochowski à Ostrowo.

On lui.avait assigné, dit-il, une chambre et un pe-
tit jardin où il pouvait -quelquefois prendre l'air.
Après quelques niois d'isolement complet il put ob-
tenir un domestique qui, par bonheur, était catho-
lique et Polonais, et très-dévoué à la personne du

Cardinal. Il obtint aussi de voir son secrétaire trois
fois la semaine, mais toujours en présence d'un da.-
légué de la police. Tous les journaux adressés au
Cardinal lui étaient remis et c'est«par eux qu'il ap.
prit son élévation à la dignité de prince de l'Eglise.
I eut cependant plus de rigueur quant aux visites
et aux lettres après sa nomination au cardinalat.

L'avant-veille du jour où expirait sa captivité, un
délégué se présenta à lui, et, le saluant du nom de
.Monsier le comte,-le' seul qu'on lui donnât,-il lui
notifia que sa captivité allait expirer, mais, en même
temps, qu'il lui était expressément défendu de ren-
trer dans son diocèse de Gnesen et Posen.-" S'il en
est ainsi, répondit tranquillement le Cardinal, je res-
terai votre prisonnier, car, si je-sors, ce ne peut être
que pour rentrer dans mon diocèse. '-Le lendemain,
nouvelle visite, nouveaux ordres: le Cardinal sorti
rait de la prison d'Ostrowo, mais pour être interné
dans une forteresse. Puis, le jour du départ, autre
changement. On notifia au cardinal Ledochowski que,
puisqu'il persistait dans sa résolution de rentrer dans
son.diocèse, il serait accompagné sous es.-orte jus-
qu'à la frontière de l'Etat, d'où il pourrait aller à
l'étranger, où boi ltii sen4blerait. Cependant Pxé-
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cution pratique de ce dernier ordre subit encore.-
une modification. Le Cardinal ne fut pas escorté que.
jusqu'à Berlin. C'est alors qu'il télégraphia au Saint-,
Père pour se mettre à sa disposition et que le Saint-
Père lui conseilla, vu l'impossibilité de rentrer à
Posen, de venir à Rome et d'y attendre avec lui les
.événements.

- Le préfet apostolique de l'Australie, qui vient
d'être reçu en audience par le Saint-Père, a*narré
au Pape un fait extraordinaire que rapporte un cor-
respondant du Monde. Il s'agit de la conversion pro-
digieu-e d'une jeune sauvage de l'Australie. Elle se
présenta d'elle-même aux missionnaires et leur de-.
manla le baptême. Comme ils objectaient ne pouvoir
la baptiser avant qu'elle fùt instruite de la.religion'
catholique, elle répondit qu'elle en avait été ins-
truite par l'apôtre saint Pierre, qui lui était apparia
sous la forme d'un vénérable vieillard. Elle ajouta
même que dans cette apparition elle avait appris
plusieurs choses concernant la prochaine et terrible
persécution qui sévirait en tous lieux contre l'E-
glise. Cependant les missionnaires hésitaien tà croire

son récit, et ils la conduisirent au préfet.aposto-
lique. Celui-ci l'interrogea sur le catéchisme et trou-
va en effet qu'elle était instruite à la perfection. Il-la
baptisa, et dès lors l'heureuse convertie, pleine de
zèle et comme divinement inspirée, prêche aux satr
vages et opère de nombreuses conversions.

- La Germania raconte que le nombre des.cures
vacantes en Prusse se monte à 5,000 et qu'il y a en
tout un peu plus de 8,000 prêtres expulsés,,emprison-
nés ou suspendus. Toutefois, admirable attitude'dy -
clergé catholique, pour occuper ces 5,000 cures e.
et pour remplacer ces 8,000 prêtres, M. de Bismarck
n'a pu trouver que 8, oui, huit apostats qui aient bien
voulu accepter un celebret contre-signé par un côón.
missaire de police.

Mgr l'évêque de Limbourg, après avoir été con-
damné à une amende de 6,000 marcs, a reçu la me-
nace d'avoir à en payer 7,500, s'il ne faisait par le«
nominations selon les lois; si cela continue, Mon-
seigneur aura, en un mois, à payer une somme plus
forte que celle qu'il recevait autrefois en toute une
année.

- La loi militaiie italienne vient ajouter à-la pei-
sécution religi4use en Italie et remplir d'amertume
le cour de Pie IX. A 'l'avenir " Tout prêtre, j>s-

qu'à 40 ans, qu'il soit vicaire, curé, chanoine,
"évêque même, n'importe qelle soit sa dignité,:-
" peut être pris, enlevé de son église, desa.paroisie,
"de son diocèse, revêtu d'un uniforme militaire et
"incorporé dans un régiment." C'est, écritMgr.-Du-.
pan loup à M. Minghetti, une loi de guerre, de guerra
à mort contre le clergé, ôontre l'Eglise, contre la:re-
ligion de Jésus Christ. Pas un égard, ni un souve-
nir, ni un respect, ni un regard quelconque dans
rette- loi pour le caractère sacerdotal et la-mission.
du prêtre: cela, eux yeux de la révolution et di-li-.,
béralisme, n'existe plus.

" Les aspirants au sacerdoce, qu'est-ce que c'est?
disait un député italien; je ne connais pas cela. "

Ainsi, d'après cette loi moule dans les annales des
peuples civilisés, au moment même de commencer
ses études ecclésiastiques et sa préparation.a.u..mi-
nistère sacré le j aspirant au sacerdoco dievra
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quitter la séminaire nécessairement, quitter tout e
partir. Il it a pour trois ans, ou cinq ans, selon l'arme
à lacaserne, au régiment, pour faire l'exercice et 1
manSuvre.

Et après?
Après, il sera encore soldat jusqu'à 40 ans I Lu

faudra-t-il donc attendre ses 40 ans pour être ordon
né ? Et s'il est prêtre déjà? N'importe, il sera solda
Soldat, jusqu'à 40 ans, dans l'armée active, dans 1
milice mobile, dans l'armée territoriale, selon le
catégories et les distinctions légales. Et jusqu'à 4
ans, qn'on le remarque bien, il demeure toujour
sous le coup d'un appel, à la première éventualité
et selon que le jugera bon un ministre de la guerre,
toujours à la disposition d'un gouvernement athée
et ennemi acharné du clergé catholique, qui peut le
réclamer à toute heure, lui mettre un sac sur le dos
un fusil sur l'épaule, en temps de paix pour les exer

-cices militaires, en temps de guerre pour les camps
et les combats.

Le ministre italien, il est vrai, a déclare qu'une
fais dans Les ordres sacrés les ecclésiastiques seraien
mis de préférence dans les compagnies de santé e
employés aux hôpitaux, aux ambulances, etc.

Mais en vain, MM. les sénateurs Tabarriiu et Mau
ri, soutenus par MM. Galoti, Lauzi et Vitelleschi,
ont-ils voulu, par un amendement, faire incrire cette
déclaration dans la loi 1875, comme l'avait été dans
celle de 1871.-L'amendement a été repoussé et le
ministre ne s'est engagé à rien. Et d'ailleurs, qui ne
le sait? les ministres passent, leurs promesses aussi;
mais les lois iniques qu'ils font peser sur la catho-
lique Italie et son clergé restent...

Telle est, dans son ensemble, cette loi militaire;
tel est soit mépris pour le caractère sacerdotal et sai
tyrannie contre le clergé.

Jamais, avant les tristes temps où nous sommes,
ajoute Mgr Dupanlonp, rien de pareil n'avait été
imaginé; ni chez les païens, ni chez le juifs, ni riez
les mahométans, ni chez les chrétiens, ni chez les
catholiques, ni chez les nations protestantes.

Ni la France, ni l'Angleterre. ni l'Helvétie, ni la
Russie, ni la libre Amériqu,, ni le Turc'lui-même
n'offre rien de semblable. Nulle part on n'a songé à
faire du prêtre un homme qui verse le sang; sa mis-
sion est une missioh de paix, non de guerre ; de
prière, non de combat; de bénédiction, non de
meurtre.

Oui, ce sont là les fonctions sublimes, essentielles,
du prêtre, et vous ne pouvez pas plus les lui ravir
que les supprimer; pas plus que vous ne pouvez lui
en imposer qui répugnent à cette mission et à ce ca.
ractère sacrés ; vous ne le pouvez sans attenter à la
religion, car on attente à la religion d'un peuple
quand on opprime son sacerdoce. Voilà pourquoi, dit l'é-
vêque d'Orleans, cette loi est un attentat à la cons-
cience de l'Italie.

Nous ne pouvons voir le même homme célébrer à
l'autel et faire l'exercise à feu, le voir au confessional
et au corps de garde, dans la éhaire sacrée et dans
une caserne; le voir, de la même main dont il élève
l'Hostie Sainte, manier le sabre oit le fusil, lancer
l'obus et la mitraille ; de la même main dont il ab-
sout, dont il bénit, -répandre le sang. Cela répugne
à la conscience catholique, comme à la conscience

GAMPAQNES

L humaine.,
, Vainemen t, pour apaiser le soulèvement de la cons-.

a cience catholique, on a dit que le ministre de la.
guerre appliquerait cette loi militaire avec·sagesse
et qu'on ne mettrait pas les pr6tres au rang des com-

i battants. On a cependant-refusé d'écrire cela dansie
loi ; et il demeure que, légalement, tout prêtre, js

t. qu'à 40 ans, quel qu'il soit, peut être arraché . sa
a autel, à ses fonctions saintes, pour se voir mettre un_
s sac sur l dos, un fusil au bras, et, le sabre au ct6,.
0 être conduit à l'exercice et à la guerre... Et si:le *i-
s nistre de la guerre s'appelait Garibaldi, Pierantoui

ou Crispi, quelle garantie aurait ici les ctholiquaà
italiens; l'on verrait, à n'en pas douter, le soldàt do
la révolution tourner l'arme contre le soldat voisfa
qui serait un prêtre on même un évêque, au gra.nýd
contentement du ministre de guerre et de la Réro.
lution.

Cette loi a été faite, écrit encore Mgr. Dupanloup,
précisément, directement. pour combattre le clerge
catholique, pour l'anéantir, parce que, aux yeuXde

t la Révolution, l'Eglise, c'est l'ennemie I L'ennemi.
non·seulement de l'Italie, niais de toute patrie,A.de·
toute nation civilisée !

Parce que le clergé catholique, c'est,-le mot a,·.-
lenti à la tribune du ministère italien,-c'est une
Internationale noire, à qui il faut faire une guerre sans
merci ni trève...

- Nos lecteurs, amis de Son Honneur le Juge
Routier. liront sans doute avec plaisir le compt.-e.
rendu d'un journal parisien à l'occasion d'une coa-
'férence fait par ce monsieur, au Salon des Guvres
catholiques de Luxembourg (Que l'Euinenent par ma-
lice sans doute appelle le salon des pauvras dt cerc à
catholigue).

Nous lisons dans l'univers:
Comme nous l'avons annoncé à nos lecteur:s, nous*

pouvons leur mettre sous les yeux un résumé de
l'intéressante conférence que M. Rou thier, juge.à.la
cour suprême du Canada, a faite, au Salon des
oeuvres du cercle catholique, sur le Canada. Le docte
et éloquent magistrat rapportera de son voyage d'Eu-
rope, avec la distinction dont le Saint-Père l'i bk-
noré en le nommant commandeur de l'ordre de
Saint-Grégoire le Grand, la sympathie de tous les
catholiques qui ont pu l'entendre. Les applaudisse-
ments qui ont couvert ses paroles au cercle catho-
lique, lui ont prouvé que les Français étaient Peu-
reuizde retrouver en lui un compatriote, puisque
le Canada, comme il l'a si bien démontré dans son
aimable et instructive causerie, est une autre France..
Après avoir demandé la bienveillance de se.s audi-
teurs, M. Routier a continué en ces terines.:

" Il m'a semblé, a-t il dit, qu'à cette heure où laFranu
est tant éprouvée, je devrais dire, hélas 1 tant chAti6ah il
doit être intéressant, pour des Français, de.savoir qu'au
delà des mers il y a une autre France, una autre fille. que
la France d'Europe mit au monde il y a près de, vris
siècles, qu'elle croyait morte, mais qui vit encore, et qui
conserve en grandissant les traditions, la langue; les lois et.
la foi religieuse qu'elle reçut de sa mère.

D'ailleurs,les sentiments que mon apparition au mi-
lieu de voue doit faire natre en vous comme en moi ne
sont-ils pas ceux qu'éprouve une famille au retour ' un
fils qui a fait un long et pénible voyage ? Oui messieurs,
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SJe* mprends l'empressoment que vous avez montré - sortent et font de nouveaux arbres. Messieurs, l'Egliso Ca-
à me demander mon histoire, qu'elle a été tholique a cette vertu. L'arbre sacré planté sur le cal-

e endant ma longue absence, et qu'elle est ma situa- vaire et arrosé du sang d'un Dieu a cette force d'expansi-
résente. on. Ses racines croissent et so répandent sous terre, tra

bien I messieurs, je viens vous satisfaire; mais, je versent ainsi les mers et les solitudes dans un progrès mys-
ousen préviens, ne vous attendcz pas à la confession de térieux qui échappe aux regards des hommes, et quand

fant prodigue. Non, ici c'est l'enfant qui a été sage, et vient l'heure marquée par Dieu, elles sortent de terre sur
.mettez moi d'ajouter avec cette franchise bretonne une rive lointaine et y forment de beaux arbres, qui sont
e tiens de mes ancetres-o'est le père qui a été pro. de nouvelles églises.

e. " " Voilà le phénomène que le seizième siècle vit s'accom-
RM. outier exprime tout le bonheur qu'il avait plir en Amériquo. Et quels sont les peuples que Dieu

éprouvé en voyant pour la première fois le pays de choisit pour son couvre? L'Espagne d'abord parce que
#i a4citres ; mais sa joie n'a pas ét de longue du- l'Espagne n'a pua été atteinte par l'hérésie. Mais l'Es-..

e, *et a fait bientôt place à une douleur profonde. pagne ne fit pas tout ce que Dieu attendait d'elle, et ceux
M Imaginez le chagrin d'un fils qui, rentrant dans la qu'elle envoya en Amérique s'occupèrent bien plus d'ac-

inaiso.n paternelle après une absence prolongée, n'y trouve quérir des terres et de l'or que de conquérir des fimes à
Ëu. es mère, mais trouve sen père marié avec sa servante l Jésus-Christ. Dieu se tourna alors vers· la France, la.
Mbien, j'ai éprouvé en visitant et étudiant la France, France dont il se servait toujours quand il avait de grandes
n'usentiment analogue. La foi catholique, ma mère, y vit choses à accomplir. Les rois tr:seSrétiend répondirent à
seore, mais elle n'occupe plus la place d'honneur sous le l'appel, et commencèrent l'oeuvre divine, Gesta Dei /

tqiA paternel et à son lieu, trônant et gouvernant toute la " Rien n'est plus admirable plus édifiant que l'histoire
12.a=a1, j'ai trouyé-pis que la servante,-une maratre qui de l'établissement de la Nouvelle France, et rien ne montre
i asmme -la Révolution I mieux l'ablme qui sépare la France qui fit la Canada, de la
. Il Y a-t-il mariage entre le peuple frangais qui est mon France qui fit l'Algérie. Ce fut une ouvre non-seulement

»ré, et est Infime ? Non, je ne le crois pas; car le ma- frangaise, mais véritablement évangélique 1 Son but, coni.
oelque mal assorti qu'il puisse 8tre, est indisso. gné dans des doouments authentiques, n'était pas seule.

. on, il n'y a là qu'un commerce illicite, et c'est ma ment de fonder un royaume, mais de convertir les tribus
ualaMoan, de trouver en vous, messieurs, des frères dé- sauvages qui peuplaient l'Amérique et d'y prnpager la foi

i>»4s à la foi, et décidé à faire tous leurs efforts pour catholique.
ea"pre à jamais o commerce illégitime. " " Pour cela, elle n'y envoya pas les premiers venus, en-

M.R outier a exposé ensuite la situation actuelle core moins ses mauvais sujets et ces repris de justice ; elle
4(g anada. Il a décrit son territoire, sa riche et dirigea vers le Canada.un courant d'émigration choisie, ap-
grAade aature, ses rivières plus considérables que partenant à différentes classes de la soeiété; des paysant,
xda 4auves, use lacs qui sont de véritables mers in- de paysans, des soldats, quelques nobles, quelques grandes
tériegres, ses forêts pleines de majesté, son fleuve dames, des religieux et des religieuses. C'était bien le no.

'Laurent, le plus beau de l'univers, avec ses ysu qu'il fallait pour fonder une colonie catholique et frati-
#yagas hordés de villages et de cités. gaise.

rès avoir exquissé rapidement le caractère, les Après avoir ainsi montré l'action divine dans l'o-
um*rs, le& principes religieux et le mode d'exis- rigine de son pays, M. Routhier l'a montrée dans la
eae paysan canadien, qui est bien plus heu- suite de son histoire, dans sa conquête pour l'An-

reux que le paysau européen, il passe en revue le..; gleterre, dans ces luttes contre l'anglification, dans
instituiions politiques, municipales, judiciaires, re- l'union des deux Canadas, et enfin dans la révolu-
Ugisuses du Canada, et l'instruction publique, qui tion pacifique opérée en 1867 par l'introduction. du
.st libre à tous les degrés, et qui, pour les catholi- nouveau régime politique (lui a fondé la confédé-
(les, est dirigée par l'lise, protégée et subventi. ration canadienne. -

ruuée par " L'Angleterre avec son esprit conservateur e, ses ine-
.BaGa. ji.taut un regard sur l'avenàr de sa patrie,. titutions libres mais sages, l'a sauvé de la révolution fran-
?4. Routier a fait connaître ses espérances. Elles re. 9aise et de ses conséquences désastreuses. Et, chose éton.

'osent tout particulièrement sur- la Providenne, et uante, pendant que l'Angleterre nous protégeait contre la
las le soin qu'elle a apporté à former, à protéger, France, notre amour pour la France, qui persistait, noua

N &aider et à développer. ce peuple. protégeait contre l'.ngleterre et contre l'absorption I
e reportant à l'époque où l'Europo s'ouvrit un " Aujourd'hui, le Ganadien, resté Frangais et catholique

cb.eaio vers des continents nouveaux à travers des eut atpendant le plus loyal des sujets britanniques, et quand
-oaéas inoànus, il trace le tableau des guerres reli- le lien qui l'unit encore à l'Angleterre, et qui n'est paa-

wages qi la désolaient alors, de ces nations en- un joug, sera brisé, il le sera ans violence etde onsente-
qul se jetaient dans l'hérésie à la suite de Lu. ment mutuel.

r, e Calvin et des-autres réformateurs, et il " Mais les Etats-Unis? AhI voilà, dit M. Routhier, le
m'outre l'Uglise catholique chassée d'une partie de danger. Néamoins il n'y a pas lieu de désespérer, môme en
'Esrepe e t.raversant les mers. jetant les yeux de ce côté. Les Etats-Unis n'ont pas be-
l& Nous avos, a-t-il ajouté, au Canada, un arbre que soin do nous, et nous leur apporterions des causes de dis-

nou appelens le peuplier canadien, et qui est exhubérant sensions qui, jointes à celles qu'ils ont. déjà, complique-
de méve et de vie. On le taille, on le coupe, on le rase, il raient sans profit leur situation nationale.".
erattteours admirablement. Mais sa vitalité et sa force Au surplus, M. Ron thier ne croit pas que la répu-
d'expanmon se manifeste encore d'une autre manière: ses blique américaine puisse subsister bien longtemps
realap @eurent sous terre, et de distance en distance elles dans son intégrité. Pour plusieurs raisons qu'il a
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n'a

développées, il pense que, dans un aveuir plus ou qu'en nous enrôlant à L'Union Agricole Nationzle dont ilest
moib.s.rapprocbé, elle sera scindée en trois parties : un des organisateurs, par l'inscription de notre nom à un Ce-ile
lÏ Sud, l'Ouest et le Nord Est. Alors l'avenir du Ca- agricole de notre localité, qui nous donnerait le droit d avoir un

pàda sera assuré. représentant à la Convention de l'Union Agricole Nationale. •

-L'Hon. Premier linistre Mackezie a présenté n M. Benoit a révélé un fait inconnu au publie et au Comité, et
LUfl qu'il importe de mentionner ii: C'est qu'il y a à Montréal des

bill à. la Chambre des Communes, pour augmenter de agents d'une compagnie américaine, lesquels achitent tout le fu-
quatre à aept piastres par jour l'indemnité -des membres mier de la ville pour l'expédier aux Etats-Unis; cette compagnie
des deux Chambres, lorsque la Session Fédérale ne dure fait presser lefumier et l'expédié ainsi aux Etats Unis. C'cet un
pas 60 jours. fait anormal, et M. Benoit, au milien des marques d'assentiment

2- La question· d'une distribution plus équitable du Comité, a exprimé l'espoir que le Gouvernement prendrait des
d»s deniers publics a été fortement agitée ces jours mesures sévères pour arrêter l'exportation de ces engraaw. Un

deriers, au Parlement Fédéral, et elle a donné lieu membre s'est écrié: They are exporting the essence of our sod:
pierss discours. MM. les députés (ils exportent l'essence de notre sol), et il avait raison.à plusieurs .magnifiques d. En second lieu, vient le témoignage de G. H. Joly, écr., pro-

#audet, Cimon et Barthe, revendiquèrent les droits priétaire d'une ferme.modèle considérable A Lotbinière. Co
o la Province de Québec, et ils ont démontré, sans Monsieur a donné plus d'une fois des témoignages de son atta-

arrière pensée, que cette Province n'obtenait pas chement aux intérêts de l'agriculture, c'est pourquoi appelé à
1ustice. rénondre à certaines queutions qui lui sont posées par le Cumité
! Un correspondant du Cour7ier du Canada annonce de'la Protection Agricole. siégeant actuellement à Ottawa, Il le
,que les libéraux bas canadiens se sont réunis en cau- fait avec franchise, sincérité et conviction.
ëa pour obtenir une distribution plus équitable des Nos lecteurs nous sauront gré sans doute do leur donner

.n.us toutes les réponses que M. H. G. Joly vient de fhire aux ques.
revenus publics. Si cette nouvelle est fondée, nous tions qui lui avaient été adressées par le comité de la chambre
dsons croire que M. MacKenzie ne pourra s'empêcher des communes chargé de rechercher les meilleurs moyens de pro..d se montrer un peu plus généreux à l'égard de mouvoir los intéréts agricoles du Canada.
,;etre province. -Voici la lettre qu'il adresse, en même temps que ses réponses,
- Commeon le voiti dit le Courier du Canada, nos i M. le Préaident de ce Comité. Par cette lettre, il laisse entre-
articles sur la situation de Québec dans la confédé. voir que I ce qu'il a déclaré urgent, nécessaire et favorable aux
xation ont eu un certain résultat. intéréts agricoles de la Province de Québec, en 1872, il le recon-

M- oessairement nous devons agiter cette impor- nait aussi urgent, aussi nécessaire et favorable en 1876, qu'à l'é.
Xècesaiemet nus evon agtercete iporpoque précitée.

laate question jusqu'à ce que nous obtenions jus. . "Québec, 24 mars 1876.C. pu"A. T. Orton,*-M. P., Président da Comité Agricole. Chambre
Ce fait cependant n'a amené à aucun résultat en des Communes, Outaouais.

.etre faveur. . Ston cher docteur,
$ l J'ai duement reçu aujourd'hui une série de questions impri-

»gagilguments donnés au Comité de la Protection mées venant de votre Comité aux travaux duquel je prends un
Agrioole, vif intérêt, et je me hàte de vous envoyer meu réponses.

iMW àa»ellement à Outaouais dons une des salles da " Je crains qu'elles soient un peu longues, mais je dois
ntrd Parlement Fédéral.* dire que j'éprouve une certaine satisfaction à pouvoir donner

;.Il àgperte de fire connaltre à nos lecteurs les différentes
aUss qui paralysent en quelque sorte le progrés agricole dans

aitre pays et les moyens suggérés par nos principaux agronomes
de a Provincs de Québec, dans le but d'amener dans notre
«hambre Fédérale une législation tendent à protéger la classe
4sa aultivateurs,

Il appartenait-A M. P. B. Benoît, député d'un comté rural im-
Iriant, membre du Conseil de l'Agriculture, et président d'un

relS Agricole, disposé à travailler efficacement au progrè.s do
Pagrimulture, il appartenait, disons-nous, à ce dévoué agronome

'éiablir dans ce Comité la véritable position de notre agricul-

Nous regrettons de ne pouvoir donner aujourd'hui à nos le.
fturs, l'exposé que M. Bcnoit a fait au Comité, n'ayant pu nous
presurerte précieux document que par la malledo ce jours;
meus le publierons dans le prorhain numéro de la Gazette. L'U-
nien due Cantons de 'Es1 rapporte que ce-Monsieura répondu à
sentes les questions du président du Comité, de façon à faire
honneur au beau comté agricole qu'il représente, et à convain
me les cultivateurs Instruite d'Ontario que nous avons dius la.

preine. de Québec des cultivateurs intelligents qui se tiennent
a seurant des progrès de la science agricole moderne.

bifes en mains, M Benoit a établi au Comité de l'agricul-
tare des fAits que celui-ci paraissait ignorer; M Benoit lui a in-
diqué-ce qu'il faudrait faire pour aider l'agriculture dans notre
province. Certes, les cultivateurs doivent être heureux d'avoir uu
cultivateur aussi intelligent que M. Bonoit pour les représenter
à Ottawa. Les cultivateurs devraient se grouper autour do per.

eanes aussi dévouées à la cause agricole, par la formation deeerles agricoles dans nos différentes paroisses. Nous savons que
M. Benoît travaille énergiquement à l'établissement des Cercles,
M »eus ne pourrions lqi mnieux prouver notro reconnaissnnce

mes vues sur le sujet de quelque peu de valeur qu'elles soient.
C'est une espéce de protet contre l'accusation d'inconséqueneo
qui a été portée contre moi pendant cette session, dans lachambre
des Communes et dans la presse, d'avoir abandonné le principal
article du programme de notre parti national Nons reclamions
pardessus tout une politique eo iterciale nationale. On a repro-
ché à mes amis de l'avoir abandonnée ; j'ai été nommé chef dut
parti national, marsje n'ai pas abandonné celle politique.

" Si je me rapelle bien, vous m'avez aidé en 1873.à obtenir
l'exemption de droits pour la mannfacture du sucre de betteraves
et j'espère qun Vous approuverez mes vues sur le sujet.

"Je demeure, mon cher docteur,
"Votre très sincére serviteur,

" H. G. JoLY."
Questions du Comité et r'ponses de JI. Joly

1. Croyez-vous que les droits imposés sur les produits étran-
ger anu mois d'avril 1870, et abolis au mois de mars 1871, ont
eu -un boit effet ou non ?

Rép.-Je ne suis pas en position de répondre a cette question.
2. Est-il de l'intérêt du Canada que nous continuions à ad-

mettre les produits amérienins un franchise, tandis que les pro.
duits canadiens exportés de l'autre côté des frontières sont son.
mis à une lourde taxe?

Rép.-Non, c'est contre l'intérêt du Canada. Je crois humble..
ment que nous ne devrions admettre en franchise que les maté.
riaux bruts requis par nos manufactures.

3. Quels droits, si vous un établissiez, imposeriez-vous sur la
fleur, ainsi que sur les grains et autres produits agricoles étrun.
gers; ou quelle règle reconmtanderiez-vous d'adopter pour nous
guider dans l'imposition de ces droits?

Rép.-Je recommanderais respectueusament de mettre de Côgi
toptit théorie abstraite et de n'adopter pour règle que celle do nu
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propres intéréts.
4. Quel effet a *u l'admission du blé-d'inde en franchise sur

le prix des céréales communes dans votra section du pays 
Rép.-Nous n'en sommes pas beaucoup affectés, dans notre par-

tie du pays, parce que, malheureuisement, nous ne produisons pas
beaucoup plus que ce qui est nécessaire A notre propre conEom-
mation;-mais il me semble que toutes les fois que le fermier
produit plus qu'il ne consomme et qu'il a un surplus à vendre,
doive souffrir de la*compétition. Il est vrai que les aéheteurs, au
nombre desquels les manufacturiers et leurs ouvriers devraient
entrer pour une grande proportion, peuvent acheter un peu moins
cher du fermier, mais, comme une conséquence naturelle, ils au-
ront à vendre leurs marchandises moins cher au fermier dont les
moyens d'acheter sont diminués. Ce n'est pus en dépréciant le
prix de toutes choses que nous atteindrons à la richesse natio-
nale. Le plus cher nous payons, le mieux c'est pour nous; pourvu
que nos moyens de payer aillent de pair avec l'augmentation des
prix. Demandez à l'ouvrier ce qu'il préfère, la fleur à quatre
piastres et cinquante centins le baril et pas d'ouvrage, ou la fleur
à six piastres et de l'ouvrage en abondance.

La ferme et la manufacture sont un bon et fort attelage lors.
qu'ils sont constraits ensemble; di isez-les et vous vous trouvez
A avoir un cheval (on plutôt deux chevaux) ne pouvant faire
l'ouvrage de votre fort et double attelage. .

5. Recommanderiez-vous une législation dans le but d'établir
et d'encourager au Canada la culture de la betterave à suere et
la fabrication du suere de betterave, ainsi que la cilture du* ta-
bac et du lin? Et quelle législation serait la plus susceptible
d'atteindre ce but ?

Rép.-La chambre des Communes, en 1873, s'est prononcée en
faveur de l'exemption de tout droit pendant un certain nombre
d'années pour la manufacture du sucre de betteraves au Canada;
je pense que rien de plus efficace ne peut être fait pour promou-
voir cette industrie. C'est nécessaire tant qu'elle n'aura pas-pris
racine en ce paya, mais il se fait des efforts actifs pour l'y intro-
duire. Les difficultés sont grandes, plus grandes même qu'en
France, en Belgique et en Allemagne, mais·j'ai la confiance
qu'elles seront surmontées, et je compte spécialement sur
l'exemption de droits comme étant le plus efficace encourage.
ment qu'elle puisse recevoir.

Quant au tabac, l'im pt sur le tabac canadien no rappnarte
qu'un faible revenu, tan is qu'il nuit à la culture. Il devrait être
aboli, et celui sur le tabac Importé devrait dtre augmenté. Nous
pouvons produire du très-bon tabac au Canada. Je ne voii au-
cune raison pour laquelle le nôtre serait inférieur à celui du Con-
necticut ou du Kentucky. Tout ce dont nous avons besoin, c'est
de l'expérience dans la manière de le préparer, ce qui petit s'ob.

- tenir seulement par la pratique, et personne no cultivera le tabac
sur une grande échelle avec l'impôt actuel.

Pourle lin, Ba culture ne sera jamais profitable sans des ma-
nufactures do toiles, et ceux qui ont une connaissance pratique
de la chose, savent combien il est difficile de faire fonctionner
avantageusement des manufactures de toiles au Canada, dans les
circonstances actuelles.

6. De quelle partie du Canada ou des Etats-Unis recevez-vous
1 es consignations de grains, quelle quantité moyenne en recevez-
vous par année de chaque pays, et à quoi l'employez-vous ? -

Rép -Nous .ne recevons pas de grains des Etats-Unis, mais
nous achetons une grande quantité de fleur dans la province
de Québec.

7. Quelles manufactures coopèrent le plus intimement, sui-
vant vous, avec l'agriculture ?

Rép.-Manufactures de sucre de betteraves, laine, fromage,
viandes.préparées, tabac, toiles, càbles.

8. Où la plus grande partie de votre fleur ou de votré farine
est-elle consommee, et sur quel marché la vendez-vous le plus
avantageusement :. le marché canadien, anglais ou amérienin ?

Rép.-Nous ne vendons pas de fleur.
9.; Y a-t-il.dans votre localité grand nombre de fils ou fillesde

cultivateursqui, pressées par leurs giûts ou lours capacités phy
siques à désirer d'autres travaux que ceux de l'agriculture, vont
chercher de l'emploi aux Etats-Unis ? Si oui, quel remède con-
sellleriez-vous?

Rép.-Un grand nombre de personnes quittent chaque année

notre partie du pays pour les manufnctures des Etalm,' et cela
continuera ainsi longtemps que nous ne pourrons pa' loer.
fournir de l'emploi. Comme de raison, notre marché est trop 1I-
mité pour permettre de les employer toutes; mais, néanoiaas,'
nous pourrions en employer beaucoup pi.a que nous ne le Ni-
sons, si nous réservions notre propre marché pour nous.mésn, so*
que nous devrions fuire, puisque les Etats-Unis refusent de noua
ouvrir le leur.

10. Est-ce que l'importation de la Gour américaine su fna-
chise, sans réciprocité, vous met dans une position désavanta-
geuse comparativement aux concurrents américains! E t si oui,
donnez-en les raisons.
r Rép.-Ceux qui ont des grains à vendre, doivent un souffetr

sérieusement.
11. Avez-vous trouvé la mouture en entrepôt Qemmode, pra-

ticable et juste pour tous les intéressés, et la reoommanderies-
vous si un droit était imposé sur le blé étrangerl

Rép -Non.
12. Comme le droit ad valorem de 20 pour cent imposé nox

E tats-Unis sur la fleur, contr-e le droit spécifique fire de 20 p.er
cent par boisseau sur le blé opére général-iment comme tarif dif-
férentiel contre le meunier canadien, est-ce que. dans votre opi.
nion, l'établissement de droits différentiels par le parlement du
Canada serait désirable?

Rép.-Oui.
13. Pensez-vous que l'admission sur les marchés oanadIens.

moyennant un droit de 10 pour cent, de bétes à cornes, ehevaux
et moutons amérienine, tandis que les Etats-Unis Imposent ut
droit de 20 pour cent sur les mêmes animaux envoyée du Cana-
da, soit préjudiciable aux cultivateurs canadiensa? Et re4omman-
deriez-vous l'établissement d'uq droit semblable à celui imposé
par les Etats-Unis ?-

Rép.-Oui.
14. Le cultivateur canadien peut.il aultiver tout le grain néeas-

taire pour engraisser son bétail, ou aurait-il plus d'avatages à
acheter du blé-d'inde?

Rép.-Avec un bon système agrieole, nous devrions produire
assez pour engraisser sos bestiaux.

15. *-uels sont les produits de la ferme qui ont besoin d'u
marché local pour leur écoulement? 1

Rép.-Tous les produits en général.
16. Laquelle de ce industries, de la culture des grains, de

l'élevag-e des bestiaux ou des produits de la laiterie, est la plus
profitable pour le cultivateur, tant pour les profita qu'elle rap-
porte que pour tenir la ferme en bon ordre, de manière à en faire
un placement permanemment profitable?

Rép.-Il est impossible de répondre à cette question d'une
manière Atbs*aite. Cela dépend principalement de la nature du
sol, de la localité, du prix de la main-d ouvre, des avantages du
marché à la disposition, etc., etc.

17. Quels changements, s'il en faut, la législation aurait-elle
besoin de iPubir pour faire de l'agriculture une occupation pli%
désirable et plus profitable pour la population 1

Rép.-Abandonnez toute théorie abstraite et étudiez les véri-
tables intérets du cultivateur et du manufacturier, ils doivent
marcher de pair.

18. Pensez-vous que la différence dans le temps et par consé-
quent celle des risques qu'il faut courir pour obtenir des re-
tours sur les ventes de fleur, entre les marchés du Canada et e.-
lui de Liverpool, permettraient au fabricant de fleur de.payer
plus cher au cultivateur et offrirait A ce dernier un marché meil-
leur et plus stable pour son blé?

Rép.-Je ne suis pas en position de répondre à cette ques-
tion.

Québec, 24 mars 1876.
(Signé,) H. G. JoL.

Nous ajoutons enfin, à ce compte-rendu, les réponses de 'Hon,
sénateur Cochrane. de Compton, dont les Intérêts personnels se
rattehent particulièrement à l'agriculture, comme agronome et
comme éleveur de bestiaux. Voici ce qu'il dit:

J'aimerais que l'on encourageàt les manufactures du pays
cela nous donnerait un marché où nous pourrions écouler nos
produits agricoles. De cette façon, les cultivateurs obtlendraieet
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de meilleurs prix que lorsqu'ils vendent leur grain pour l'expor
tation,

-Je suis tout à fait convaincu que, dans la province de Qué
bec, la protection des manufactures serait à l'avantage des sul
tivateurs.

" Je ne .m'oppose pas à ce..qu'un droit soit imposé sur les
grain& bruts et sur la fleur, car je suis d'opinion que le cultiva
teur en retirera.quelque profit; en outre ce droit encouragera la
culture dei grains.. Je ne pense pas que le libre.échange avec le
Etats-Unis soit à l'avantage des cultivateurs; je préfèrerais un
tarif de 20 par cent.

,.Je crois que l'état de choses actuel 'porte préjudie, à non
cultivateurs."

Comme la prorogation du Parlement Fédéral aura lieu le 12
avril courant, le Comité de la Protection Agricole ne pourra pas
présenter son rapport .A la Chambre-pour qu'il soit soumis à la
considération de ses membres. C'est malheureusement trop sou-
vent le cas, à toutes Ies Sessions, le rapport du Comité d'agri-
culture est toujours présenté à la Chambre, juste assez tôt pour
e remettre la considération i la Session suivante, c'egt--dire
aux calendes grecques. Il serait à désirer que l'impression de ce
rapport fut ordonnée afin de le faire circuler dans nos campagnes.
Les Cercler agricoles pourraient en faire, dans le cours de l'an-
née, l'objet de leurs délibérations, et soumettre à la prochaine
Session Fédérale, par l'entremise de L'Union Agricole Natio.
nale, les conclusions qu'ils auraient pln en tirer, àLPavantage des
cultivateurs et du paystout entier.-De cette manière la Chambre
recevrait l'expresion unanime de tous les cultivateurs sur des
questions qui les intéressent à un si haut degré, ainsi que le
pays tout entier.

Manière de faire le sucre d'érable

Nous reproduisons de la Gaziue.de Sorel l'arlicle suivant.
Nous espérons que les cultivateurs tireront un grand profit ou
adoptant ce mode de faire le sucre d'érable.

Comme le temps de la fabrication da sucre d'érable approche,
il ne sera peut être pas hora de propos de soumettre à vos lec-
teurs la manière dont je fais mon sucre, afin de provoquer la dis-
cussion sur ce sujet imp'ortant, et d'engager ler personnes plus
compétentes que moi à publier leurd observations ; la tout pour
mon propre profit et pour celui du publie.

Manière d'entailler les érables, et des d!yérenztes espèces de cou-
lisses.-:-On entaille les érables, sit à la coulisse de fer, ou au
chalumeau. en bois, ou en tôle. etc.

Après nîvoir essnyé la coulisse en bois, le chalumeau, et la
coulisse en fer, j'en suri venu à in conclusion que cette dernière
est préfératble. La coulisse en. bois a pour effet de faire sécher
une grande proportion de bois entaillé, et à défaut de perdre
beaucoup d'eau. La conpe de la coulisse en bois doit être assez
profonde pour pénétrer dans l'eau belle; ce qui a pour effet d'em-
pécher l'eau de couler aussi longtemps que loraqu'pn emploie la
manière indiquée plus bas: en effet, la partie du bois qui se
trouve entre la coulisse et l'entaille vient bientôt·à se dessécher
par l'effet de la gelée, et, sur la fin des sucres, ia sève se trouve
arrêtée dans son essort, pour joindre la coupe ou l'entaille.

La chalumeau fait gàter l'arbre, parce que l'entaille se guérit
qu'imparfaitement; et d'ailleurs, il est difficile de rafrachir,
avec cette manière d'entailler. \

C'est donc la gondrelle en fer ou en feuillard, ou en fer blanc
fort, qui a la préférence. .Pai es'nayé diférentes sortes de cou-
lisses.: j'ai employé la tôle de Russie, le fer blanc, et le leuillard ;
j'auraia donné la préférence au fer blane sans l'inconvénient qu'il
a de céder sous l'action dt marteau, et quelquefois, de se voir
dans l'écorce de l'arbre. La tôle ordinaire a le méme incon-
vénient que la fer blanc. J'ai done donné la préféreace à la tôle
de Rusie et au feuillard.

Manière defaire la coulisse en feuillard.-Il fnut que le métal
employé ait une demi ligne d'épisseur; que la Voudrelle que
l'on veut fabriquer soit taillée sur le travers du feuillard; car,
si on tille sur le sens de la longueur, le feuillard se fendille,
quand on arrondit la goudrelle.

Pour empêcher la rouille à laquelle est sujet le feuillard, on
met les coulisses, quand elles sont confectionnées, dans un vase

d'eau bouillante, dans laquelle 6n a fait dissoudre un pei do
suif et de graisse.

. Après avoir essayé des coulisses de difrentes largeurs,j'an suis
- venu à la conclusion que cellesbd'uu pouce et demi de largeur ent

suffisantes et préférables, parce qu'on doit avoir pour but de rié-
nager le bois autant que possible, et de ne pas faire d'eotailles

- inutiles. Quant à lia manière d'entailler, je donne la préfteies à
l'entaille à la hache, pare que la blessure de l'arbre est moig.

i profonde, et se guérit plus vito que eelle faite aves un tirièru e
i la gouge. .

C'est la chaudière qu'on emploie le plus' gérnéraement eaur
recevoir l'eau Cette chaudière doit itre Ion ge et étroits, de Va.
nière à présenter un peu d'ouverture à la pluie os à la l et
doit contenir environ un gallon d'eau; plus petites, elle ent-l -
convénient de se remplir trop vite, et l'on perd de leau. 'Elles
doivent 4tre légèrement évasées, afin qu'on puisse les mettre
!'une dans l'autre. Ce qui en rend le transport plus facile.

Appareil pourfaire rduire leau d'érable, et maniére id Zafaitr
réduire.-J'ai une fournaise construite de la manière suivante:
elle a dix pieds de long sur cinq *pieds de largeur, et est divisés
en duux appartement% pour le fou. Deux foux coinuamlqueet à
la méme cheninée. Les compartiments pour le feu ont obesau
dix-huit pouces de'largeur sur une hauteur de vingt à vingteeux
pouces sous le premier plat'. et six peues sous le seoed plat.
des pierres étant placées au fond du fourneau en dessous du se-
cond plat, pour en conserver la chaleur.

Cette fournaise est en brique sur une fondation au pierre. Los
ouvertures des deux fourneaux sont munis de pertes as tôle,
semblables A c'elle d'un poéle.

Quatre plats ou lèchefrites souvrent la surr-e. de la fesrai.se,
sippor.és sur la brique de chaque côté, et sur les barrasde for
plat, à chaque bout.

Les portes des fourneaux sont placées à distance d'enviren
un pied du premier plat de manière à former une tête as feur-
neau pour le rendre plus solide par l'épaisseur du mur dans oeste
partie.

Les plats ont quatre pieds de long sur deux pieds de lar ear,
et sept pouces de hmuteue. Deur sont en cuivre rouge étam, et
les deux autres en tôle de Russie. l% peuvent contenir et sonlk
140 gallons d'eau, et sont suflisants pour fournir une sucrerie de
15 à 16 chaudières. Dans l'espace de quinze à dix-huit heures,
ils réduisent en sirop la quantité de mille galions d'eau d'é-
rable, et cela avec un tiers de bois qu'il faudrait brbler pour ié-
duire la même quantité d'eau, dauns des chaudrons à saure ordi-
naires, et en l moitié muoins'de temps : ce qui forme* les deux
tiers de bois d'épargné et la moitié du temps de gagné. Sarr
compter ju'on y gagne encpore-sur lia qualité du sucre et du sirop.

J'observerai qu'on doit préférer comme matière pour sonfe.
tionner les lèchefrites, le enivre rouge étamé et la lo de Ruasis
à tonto autre utière. Jc crois aussi que le for blane pourrait
aussi étre employé avec un bon réaultnt. J'ai vu chez M. a-
gnuelo a St. Hyacinthe, du fer blanc importô expresséent pour
la confection des lèeiefrites; ou buuilloire à sucrerie, qui doit of-
frir le même avantage que le cuivre étamé.

Apiès avoir essayé les vases un fer Ct en cuivre pour flair le
sucre, je n'en ai pas été satisfait: ce serait avec plasir que je
verrais quelques-uns de vos lecteurs noua donner un procéde
certain pour le sucre avec succes.

le m'abstiens d'entrer dans d'autres détails connus de tout le
monde, relativement à la manière de couler l'eau et le sirop.

La comptabilité agricole

Souvent nous avons appuyé sur la nécessité, pour le cultiva-
teur, de se rendre compte de l'administration des travaux du a.
ferme, par une comptùbilité constante et suivie. Nous ne pouvons
assez 98uvent revenir sur ce sujet. Les rédexions que fait Ici M.
DuVal, amèneront sans doute les cultivateurs qui n'ont pu en-
core se décider à le faire de se mettre immédiatement à l'ouvre.

La comptabilité est une opération des plus essentielles de l'é.
cononme-rsrale. Il y a nécessité pour le cultivateur, s'il ne veut
s'exposer à des pertes sérieuses, qui peuvent- aller jusqu'à l'a-
néantissenent de son capital et première mise de fonds, de se
rendre compte de toutes ses opératIons, ventes, achate, entréei
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et sort[e de matières, recettes et dépenses de chaque jour. A cet
eflet, il doit se créer un journal ou registre où il inscrit chaôun
du ses optes'd'uni manière sommaire. Il y portera également
toutes les transformations de valeurs. Outre ce journal, il aura
un sseol registre spécial.ou livre de caisse, où il portera et opé.
cifitra les remettes et les dépenses q.ui s'effectuent immédiatement
en argent.

Cette comptabilité,, que nous recomr:andons, est simple et 416-
Mentaire: elle no suffirait peut 4tre puas.dans la tenue d'un grand
d aine il faudrait y ajouter les notions d'une comptabilité en
partis double. Mais elle sera sufflsante dans la plipart des cas,
ut permettra au sultivateur, chose essentielle, de se rendre
capte de toutes ses mnoditications de valeur que subit son en-

Le premier acte à réaliser par lui pour arriver à eo résultat est
I'établissemont de son inventaire. L'inventaire est l'état de sa s.
tsatiu. Il doit estimer en monnaie courante tous les objets,
idsert les valeurs qui sont consacrées l'expîoiration; le mobi-
lier de la fearine, les derées en mginfuins, paillesa, râcines,
graine; les animaux de lt vaeWt.rie. de l'éourie, de la bergerie,
48fln le auméraire en caisse et les effets A reconvrer. .

d iitiveitaire est le tableau de tout ce que possède le fermier,
de toutes sus facultés culturales; il doit précéder l'ouverture du
ses eomptes à divers, il est la base et le fondement de toutes ses
enureprises; e'est l'expression de son capital matériel, de toutes
ses valeurs, il doit mrne comprendre certaines valeurs appa-
rentes, latentes en quelque sorte, niais reelles, et faisant partie de
son capital roulant, comnmep ar exemple, des engrais enfouis dans
la Roil, alitaent de la prochaine récolte.

Le journal est le regiîrre qui représente, jour par jour, toutcP
les modifications de valeurs qui ont lieu dans les objets qni
eontituent le capital. On y enregistre aussi tous les faits qui'maus constater une modification ou transformation de valeurs,s résument dans une recetto on une dûpense étant une men-
tion partieulière, comme vente de céréales, de bétail, achat de
zflehines d'engr.is, dont le prix figuro en définitire au livre de
eaisse, aux titres de recettes et dépensei..

Le livre de caisse est le résumé franeformé on argent de toutes
les opérations du livre.journal. A inai, les semences, les travaux
des journaliers, ceux des employés, les salaires des ouvriers,
tostes ses dépenses y sont converties on numéraire. Le livre de
caisse ge fait sur deux oolonnes: 'une à.droits, l'autre à gauche ;
sur la première, on inscrit les recettes; sur celle de gauche, les
MEpenses. D leur rapprorhement et de leurs totaux comparés ré-

mite.nt les bénéfices de l'entreprise oi eux déficits.
Nous croyons qu'il est sage et d'une prévoyance commune

pourtout agriculteur de faire ce rapprochement tous les trois
iunis, au moins d'une.natière approximative; mais à la fin de la
.caîmpagna agricole, c'est-à.dire au mois décembre ou novembre,
il faut tirer au clair tous ces comptes approximatifs, et établir
sur une base certaine le résultat des profits et pertes. t.'est 'u-
niqne moyen de bien constater sa situation, et de reconnattre
ii parties de l'entreprise qui bénéficient et celles qui demandent
A être réformées.

J'ai donné quelque étendue A tous ces détails, parce qu'i est
trop certain que le plus grand nombre de nos cultivateurs se
dispensent de li tenue de comptabilité écrite. Ils trouvent ces-
climes trop ardus; ils leur prennent trop de temps ou leur pa-
raiss'ent inutiles. Ils s'en fient à leur mémoire pour leurs opéra-
tions de vente et d'aclt.; ils dépensent au hasard, et se con-
tuntent, à la fin de l'année, de comliter ce qui leur reste de leur
caplital. Sont-ils en pertes, ils se désolent; leur reste-t-il quelque
chose, !la n'en connaissent pas la source. Aussi ne peuvent-ils
rien corriger dans leurs opératinns, rien à améliorer. Dans de
irnreilles conditions, tout progr-s est impossible. Si, par malheur,
l'époque dea-fermniges arrive et qm'on l'ait oubliée, on est à bout
de ressources et près de sn ruine.

Quelle est l'époque la plus convenable pour tout enllivateur
prévoyant de mettre la comptabilité à jour? Nous pensons que
l'automne ou le commencement de l'hiver est l'époque la plus
favorable. Alors tous les travaux de l'arnnée écoulée sont termi-
nés, les récoltes peuvent étre évaluées, ou vendue, ou invento.
ries.en mnga. n.

Les loisirs ne manqiieut pas; c'est le moment pour le mattre

Lois do la Chasse et de Péche pour fa 1Proviaonide
Québec

Pour l'avantage des cultivateurs, nous croyons néiessairel de
temps à autres, de leur indiquer les périodes limietés pendant'
lesquelles il est illégal de chasser, tirer, acheter on avoir*ea
possession aucun animal ou gibier qui suivent : .

L'Elan, l'Orignal, le Caribou, le Chevreuil et leLlêvre, entre le
1er Février et le 1er septembre; le Coq de Bruyère, Parmignaia,
Perdrix, Bécasse ou Bôcassine, entre le 1er Mars et le 1er Sep-
tembre ; le Cigne, Oie et sanard Sauvage, Mlaorase ou Sarcelle,
entre le 1er Mai et le ler Septembre; Loup-Cervier, Chat Sau-
vage, Vison, entre le 15 Avril et le 15 Octobre; la Marte, entre
le5. Avril et le 1er Novembru; le Rat musqué, entre le'ler
Mai et le 21 Octobre.

Défense de chasser la Bécasse ou Bécassine, Oie et Canard
Sauvage, une heure après le coucher et une heure avant le lever
du soleil; de prendre ni de tuer par le moyen de cordes, eole!ts,
ressort, fillet ou trappe, aucun des animanx on oiseaux nómrà&s
plus haut; de prendre ou de détruire en aucun.temps les-eufs
d'aucune espèce d'oiseaux sauvages: 14 jours sent aeeordés à
l'expiration de chaque période pendant lesquelles les dite ani.
maux ou gibier, lorsque pris légalement, pourront être vendus.

Amende: pas moins de $1 et pas plus de 850 payables a dé.
noaciateur, devant.tout juge de paix. du district oà l'offense a
été commi-e.

Il est défendu de pécher, prendre ou tuer le Saumon, entre le
31 Août et le 1er Mai.

La Truite du lac et de riviére entre le 1er Octobre et le 1er
Janvier.

Le Poisson blanc et la Truite saumonée peuvent 4tre piebés
toute l'annic, excepté entre lu 19 Novembre et le 1er Docembre.

L'Achigan, le Brochet, le Doré et le MIaokinonigé, entre le 30
Avril et le 25 Mai.

Amende: de i2 à 340 en-sus des frais; et à défaut-de paie.
ment, emprisonnement de 14 jours à 3 mois, à discrétion du
Juge.

Les causes dinsuccès en Agriculture

1. Acheter a bas prix une terre pauvre plutôt q~ue di faire
l'acquisition d'une terre fertile, dût.on la payer cher..

2. Négliger l'égoutement du sol la ot l'excès d'humidité re-
tarde les travaux, diminue le rendement et perd une partie des
engrais.

3. Négliger les clôtures, et permettre rinsi au bétail de di.
truire les récoltes et de déranger incessamment les travaux.

4j Construire de pauvres bâtiments et les laisser se détériorer
faute d'entretien.

5. Hiverner les b6tes a cornes, les moutons, et les poulains
devant la grange. -

6. Labourer mai et légèrement, en mottep, plutôt que de pul.
vériser profondément le sol.

7. Couvrir imparliitement la semence par un hersage rendu
difficile, en raison des mauvaises conditions du labour, et comme
conséquence laisser les mauvaises herbes s'emparer du sol.

8. Semer trop tard et perdre ainsi en produits suflisamment
pour constituer un revenu net considérable.. .

9. Négliger les sarclages nécessaires aux patates, au blé.d'inde
et aux betteraves, carottes et navets, et au lieu de plantes ra.
cines ne récolter de mauvaises herbes.

10. Acheter des instruments défectueux et dépenser plusieurs
fois le prix des meilleurs, en perdant avec eux beaucoup de temus
à faire un mauvais travail.

11. Abandonner les instruments aratoires aux intempéries des
saisons. dans les champs, prés des granges, sur le bord des che.
mina, où ils se déforment et pourrissent en très-peu de temps.

12. Jeter négligemment les broussailles le long des.clôtures
où.elles favorisent le développement des mauvaises ierbes,.nu
lieu de les brûler en place.
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.13. Cultiver grain sur grain dans le même champ et diminuer
ainsi tous les produits tout en infestant de mauvaises herbes le
sol épuisé.-

14. N6glgeor d'étendre les fuiniors au tempe convenable, puis
le vendre pour s'en débarrasser.

15. Elever un 1.étail étique et dégénéré, qui chaque mois con-
soamera sa valeur ei nourriture, au lien d'un bétail de choix
bien eonforaeé,- s'engraissant rapidement avec peu et se vendant
sans retard à haut prix et pour argent comptant.

. 16. Nourrir régulièrement les animaux de la ferme, de me-
nière aujourd'hui de les faire craindre pour leur repas, pendant
Se heure taute entière et demain luur distribuer leur ration

avant qu'ils ne solent prêts à la consommer.
17. Négliger de semer beaucoup de trèfle chaquo année et

d'enfouir au moins un champ d'engrais vert, .pour aider aux fu-
niers à ramener la fertilité sur les terres épuisées, ou la mainte-

mir sur les terres richios.
18. Négliger de faire à la fin de chaque année le compte des

profits et portes de chaque champ et de la fÜrme toute entière, de
manière à résumer la sit uation annuelle financière.

En évitant ces dillbrentescauses d'insuccès, le cultivateur doit
se rappeler serlout ,ue la meilleure terre est toujours atu plus
lis prix. Ainsi 25 arpents à $100 par arpent vaudraient mieux que
10 arpenta à 8U5 chaque. La propriété de 100 arpents exigera
peut étre 800 pour la mettra en valeur; et ne donnera que 8500
peut-être de produits bruts. Il n'y a donc aucun profit réalisé et
l'nt*ét du capital est perdu. il est plus facile de cultiver une

bonne qa'une mauvaise terre, mais supposons qu'il en cof.te au-
tant par arpent pour cultiver les 25 arpents, nous avons une dé-
pense totale de 8125, le produit sera au moins double ou de
4250, et donnera un bénéfice net de $125 de plus que la ferme
de 100 arpents. 4 les produits de la petite ferme étaient en pro-
portion du prix coûtant ou égaux à ceux de la grande ferme,
c'est--dire valant $500, le profit net pour les 25 arpents s'élè-
verait à 3375. Il est donc vrai de dire que la meilleure terre eFst
teujours le meilleur marché puisqu'elle permet du réaliser des
profits beaucoup plus considérables.

la graine de lin pour l'entretien des veaux

Lorsqu'on nourdit des veaux avec de la graine de lin écrasée, il
laut la réduire en une espèce de gelée, en la mêlant avec un
peu d'eau froide, et jeter ensuite dessus de l'eau bouillante,
dans la proportion d'une livre de graine pour six ou huit pintes
d'eau, et laisser bouillir pendant environ vingt minutes. Lors-
que la gelée est à peu près froide, si elle est trop épaisse, on la
délaie à la consistance d'un bouette claire, en remettant de l'eau
ebande, et on la donne aux veaux à la chaleur du fait. Il faut
la leur donner d'abord en très-petite quantité, mêlée avec leur
lail, et augmenter graduellement jusqu'à ce qu'ils y soient ae.
edutumés, et diminuer le lait aussi graduellement jusqu'à ce
qu'ils puissent être nourris de la gelée de graine de lin sans lait.
La graine contient beaucoup d'huile, et si on la donnait aux
veaux en trop grande quantité, il est probable qu'elle les purge-
rait trop. Le tourteau de graines de lin, dont l'huile a été ex-
traite, est, dit-on, meilleur, en conséq uence, que la graine pure.
Il ftiedra aux'vcaux, selon l'Are, ete., de J lb. à 2 Ibs. par jour,
et il y aura amélioration, i l'on substitue de la farine de fèves
à une partie de la graine de lin morlue -Semaine Agricole.

Action du camphre sur la végétation

En 1798, Benjamin Barton eut l'idée de placer une tulipe dans
wne solution de comphîre. La tulipe végéte vigoureusenent et
dépassa largement ses voisines mises dans de l'eau or.)inaig. Un
ie jaune, qui se fanait, revint vite à la vie, dès qu'il fut arrosé

de l'eau de camphre.
M. Vogel, de Municli, a repris ses essnis sous une nouvelle

forme et a communiqué ses résultats à l'académicde MIunich.
Deux branches de Sering.t en fleur, de taille et de vi ueur

égales, furent introduites, l'une dans de l'eau ordinaire, I autre
dans de l'eau distillée où l'ou avait fait dissoudre de la poudre
de camphre. Au bout de douze heures, la brandhe qui plongeait
dans l'eau pure se penchait et y était presque fanée; la branche

placée dans de l'eau carsphrée se tenait droite et ne paraissait
nullement se flimer, quelques.uns de ses boutons s'étaient mémo
développés. Ce ne fat qu'au bout de trois jours que cette
branche commença à laisser tomber ses feuilles et.ses fleurs.
Dans une autre série d'expériences, une branehe de Serlngat,
qui était presque morte, fut placée dans l'eau campbrés; il '
eut en quelques heures un retour à la vie très-marqué qui fut
d'une certaine durée.

M. Vogel pensa alors à arroser des semences avec de l'eau de
camphre. Il choisit des graines déjà vieilles qui ont une ore ~
germinatrice plus faible que les graines jeunes. Ces semenses
germèrent seus.l'influence du traitement, incomparablement plus
vite que celles qui avaient plongé dans de l'eau pure.. Il ne serait
donc pas douteux qu'on ne puisse hter ainsi le développemient
des graines et donner de la force à des plantes maladives.

De la fabrication du Beurre

On a tout lieu de croire que l'infériorité de qualité du beutre
est due au manque de soins et A l'oubli de ces nombreuses pe'.
tites attentions que la laiterie réclame de la part de la niénagère'
elles ignorent génér.lement trop qu'il n'esi ai cune branche de
l'économie rurale qui réclame plus d'attention et de régula-ité.
Chaq te manutention doit être faite en temps et heure sans be,
mais aussi sans retard: tout dépend de l'exactitude et de la pro-
preté.

La per:onne chargée de la laiterie doit avoir sein d'y entrete.
nir une température de 10 à 12 degrés: m'oins, la crème se sé.
pare diticiement et contracte une saveur amère; plus, le lait
aigrit facilement, se caille et ne fournit plus qu'une mince cou.
che de crème de médiocre qualité.

Pour reconnattre si toute la crème est montéè, il suffit de la
preEser du doigt; si on le retire tans empreinte de lait, c'est que
tout le beurra est montéA la surface. Pour. écrémer avaintageuse.
ment, il ne faut, pendant les chaleurs, lever la crème que le.ma-
tin et le soir; pendant les froids, au contraire, Il ne faut op4rer
que dans le milieu de la journée. Sans ces précautions, qui à
quelques ménageres paraitront sans doute futiles, on ne peut
espérer obtenir de bon beurre. Nous ajouterons encore, comme
point essentiel, qu'il faut que la crème ne soit pas altéréen;ni
battue par un transport trop prolongé, non plus que provenant
de vaches malades, faibles, en chaleur, sur le point de mettre-bas
ou qui viennent de veler.

Cec.i bien observé, on passe ai battage; cette opération a pour
but, comme chacun le sait, de briser les vésicules qukontiennert
les moléculea de beurre et d'obtenir leur réunion. Cette opéra-
tion est loin d'être aussi sidiple qu'elle le parait, car elle'ne ré-
ussit bien que sous certaines conditions en rapport avec la tem-
pérature, la saison et le mode d'opérer.

Pendant l'été, le barattage ne doit s'opérer que le matin de
bonne heure ou le soir; pendant l'hiver, vers le milieu du jour.
La crème élevée à la température de l à 12 degrés, est celle
sous laquelle on obtient en plus grande quantité un produit
ferme, d'un goût agréable.

On peut porter le degré de 14 à 16, mais alors la consistance
du beurre diminue ainsi que la quantité obtenue.

Lorsque-l'on a pu maintenir la laiterie à ces degrés au moment
des chaleurs, on bat le beurre dès le matin dans 1%ndroit le plus
froid de J'habitation, ou on jette dans la baratte de l'eau-fratebe,
qu'on y laisse séjourner pendant une heuro avant que d'y verser
la crème ; pendant l'opération, on plonge la baratte dans un ba-
quet d'eau, ou on applique dessus des linges mouillés, ou enfin
ou y met-un petit morceau de glace.

En hiver, on plncel9 baratte près du foyer, et on y introduit,
avant que d'y verser [a urme, de l'eau bién chaude qu'on y
laisse une demi-heure, Ou bien on ajoute à la crème un peu de
lait chaud; toutefois, on ne doit faire usage de ces moyens qu'a-
vec précaution,parce qu'ils tendent tous plus ou moins à dimi- e
nuer les qualités du beurre.

Pour prévenir les inconvénients auxquels ces moyens peuvent
conduire, on fait usage d'un petit instrument appelé arotto.
mmètre, qui permet de ne pas dépasser la température nécessairé
pour bien opérer.

Le battage doit se faire par un niouvement modéré, uniformo,
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beostitué gans interruption. Si le mouvement n'a pas de régu
larité, si on le ralentit ou si or. l'arrête, le beurre recule et s
iedissoùt.-Au contraire , si le mouvement est violent et trop ne
eéléré,'le-beurre acquiert un goàt désagréable et perd, surtou
éd'été,sous le rapport de la couleur et de la consistance.

L'espace de temps pendant kquel il faut battre la créme pou
lI convertir en beurre, varie suivant la saison, la forme et l
construction de la baratte. On ne saurait trop prendre de pré
cautions lorsque l'on fait l'acquisition de cet instrument, ca
beauéoup ne remplissent pas les conditions nécessaires pou
opérer.avantageusement et dans un temps donné. -

Une bonne baratte doit templir les conditions suivantes: étri
construite en bois bien sec et qui ne communique aucun goû
an:beurre; elle doit être cerclée en fer; elle devra être facile i
nettoyer, à visiter intérieurement et à sécher promptement, avoi
le moins possible d'angles, de vides et de recoins où la brosse
ne puisse pénétrer; permettre un écoulement facile du petit.lait
le lavage parfait et l'enlèvement aisé du beurre; donner accès i
l'air et à son renouvellement; exiger le moins de force possible
pour transformer en beurre une certaine quantité de crème; of
frir. lés moyens prompts et sûrs de réunir la beurre, une foi
qu'il est formé, en une seule masse solide, le fabriquer avec cé
lérité sans nuire à sa qualité ni A*sa quantité ; être d'un emplo
commode, en permettant un mouvement lent et régulier; enfin
étre peu coûteux à entretenir et d'un prix d'achat modéré.

On reconnait que l'opération du barattage a été bien faite, et
que l'on a pleinement réussi dans toutes les opérations prélimi.
naires, lorsque le beurre est d'une consistance moyenne, d'un as.
pect mat; que la pAte est fine et qu'elle se tranche nettement en
lames minces; que son odeur est douce, agréable, légèrement
aromatique; sa saveur onctueuse, délicate et fraîche, et sa cn-u
leur d'un jaune riche. Néanmoins, cet indice n'est décisif, puis.
qu'on peut colorer le beurre artificiellement, et qu'il est des
pays, den saisons et des -animaux qui donnunt un beurre pile, de
tres-bonne qualité. Les beurres spongieux, mous, huileux, ou
ceux qui sont durs, compacts, ontété fabriqués dans des circons.
tances défavorables ou par de mauvais procédés.
- il est une autre opération, quoique secondaire, qu'il est né-
cessaire de faire avec beaucoup de soins, lorsque l'on veut con.
server le beurre: c'est le délaitage, qui n'est jamais assez com-
plet après une première opération, car il reste toujours quelque
portion de sérum et de matières caséeuses qui lui font perdre

r trèsvite ses qualités. Le procédé le plus usité 'se reduit à jeter
le beurre dans des baquets remplis d'eau fraîche, afin qu'il perdu
sa chaleur et se raffurmisse. On 1 étend ensuite avec une cuillère
de bois et on renouvelle à plusieurs reprises l'eau, tout en pétris-
sant le beurre, jusqu'à ce que l'eau en sorte pure et claire. On en
forme alors des pelottes qu'on place dans un lieu frais pour leur
faire aequérir de la consistance, puis on le moule en pain d'une
ou plusieurs livres, suivant l'usage du pays, et aini fait, il peut
étre tranporté au loin.

Maladies des fraisiers

'Pour tous nos. lecteurs qui aiment les fraises et qui se plai.
sent à les estiver. nous allons nous *permettre de leur donner
quelques avis qui pourront leur être agréables. .

Ainsi que chacun en a sans doute fait observatiun, le fraisier
est très-sujet à une maladie qui parait tenir à la nature du sol
dans lequel on le plante, et qui un détruit des carrés entiers;
c'est ·le dépérissement successif des feuilles, qui jaunissent et
tombent, de la circonférence au centre. Un examen attentif a
prouvé à M. Jamin que la mort de la plante, consécutive à sei
symptômes, a pour cause premiere l'altération des racines, dé.
terminé par des engrais trop actifs ou trop crus, et rendus encore
plus corrosifs par des arrosements réitérés.

Ce mal, qui est surtout fréquent dans les terres légères, peut 1
* bre facilement prévenu par l'usage du fumier bien consommé.

Il arrive-souveit aussi que les fouilles se tachent, et, quoique
ce soit sans préjudice pour les fruits, il est bon de les enlever
- Le fraisier a à eraindre du redoutable enis squi l'attaquent
à tçutes les époques de a végétation. Le plus dangreux est la
ver blanc, dont os n'apurçùit les ravages, que quand il n'est sou-
vent plus temps d'y portur remueédt. eaché dan le sol, Il ronge

- la racine du fraisier jusqu'à ce qu'il l'ait fait périr. On ne peut
e l'éloigner de cette plante qu'il affectionne malheureusement
. beaucoup et force est de se contenter de le détruire dés qu'il -
t manifeste sa présense, ce qu'on remarque A la tenue du pied nt.

taqué: la plante cesse de croître, devieit'languissante, se fl6trit
r et, quand elle ne peut plus offrir de tendres racinesau ver blane,
a celui.ci va continuer plus loin ses ravages. Il n'y a pas d'autre
- moyen de le détruire que d'arracher la plante et de fouiller lé.
r gèrement le sol pour mettre à nu la larve qu'on écrase. On
r remplace par des jeunes pieds, levés à la pépinière, ceux.que le

ver a fait mourir.
Dans les terrains qu'infestent tellement les vers blanes, que

t toute réussite des fraisiers est impossible en pleine terre, Il n'y
n'y a rien de mieux à faire que de mettre chaque pied dans un

r pot fondu longitudinalement, ce qui pqrmet aux fraisiers d'6.
metre des racines qui viennent s'épanouir dans là sol qui entoure

, le pot, tout en tenant l'insecte à unesuffisante distanee des mat.
tresses racines.

Le goût de la larve du hanneton pour le fraisier est d'alleurs
- mis à profit pour préserver de ce parasite vorace certaines autreg
i plantes, les dahlias, par exemple Il suffit pour assurer la préser.
- vation de ces derniers, de planter autour d'eux quelques fraisiers,
i au pied desqaels on saisit l'ennemi dont la présence est indiquée

par la flétrissure des feuilles.
La yrise est encore un des fléaux des fraisiers, mais elle ne se

,léveloppe que dans des endroits peu aérés et les .terrainsse*.
On la prévi-nt par de fréquents bassinages.

Viennent à leur tour les escargots,/ les limaces, les pero.
oreilles, les fourmis, les cloportes, les lygées militaires ou pu-
naises, à livrée rouge et noire, sans compter les mouches de
toute espèce qui réclament leur part du butin:.on facilite aux 11.
maçons, limaces, forficules et cloportes, qui fent leurs dégâts
pendant la nuit, des abris dès que le jour parait, et ofi va les
poursuivre une main vigilante ; on éloigné les fourmis par des
aspersions reitérées de leurs fourmillères avec de l'eau bouli-
lante, Tarin ou de l'eau mêlé d'huile; les punaises ne paraissenat
pas nuire. directement à la fraise, mais elles l'impreignent de leur
odeur repoussante, et c'en est assez pour les chasser psr dos as.
persions fréquentes.

De la récolte des oeufs
Il est à propos de récolter dt:s oeufs deux ou trois fois par

jour ; car laissés sous une poule pendant une heure seulement,
ils ont déjà subi un mouvement, et au bout de -cnq ou six
heures, on peut déjà voir A l'oeil le développement du germe.
Ces oufs mis à l'incubation nu réussissent plus, et comme oit
ne veut jamais avoir tort on accuse le coq.
, Les oeufs récoltés doivent étro nuis dans un endroit frais, e•
on peut les conserver un mois s'ils sont réservés pour l'incuba-
tion, et cinq ou six mois s'ils sont réservés pour les besoins du
ménage. Il faut avoir soin, en récoltant les oufs, d'écrire sur la
coquille avec un crayon qui marque bien, la date et-l'espéce;
puis on ira de suite les placer dans du son par rangées, dans
une botte plate et à tiroirs, ce qui est pIns facile pour les recon.
nattre, et les recouvrir de son. Laissés à l'air, la partie aqueuse
contenue dans l'oeif s'évapore trop rapidement.

Nous nous servons, pour marquer le nombre d'oufs, d'une pe.
tite planchette que nous accrochons dans la dépense, près de la
botte aux oufs. Le mécanisme en est fort simple.

1 2 3 4 5 6 7 .8 0
1 O Unités. O O O O O O> O O

* 10 20 0 40 50'. 60 70 80 90
2 0. Dizaines. O. O . O O O O O O

100 200 300 400 500 600 700 800 .900
3 0 Centaiies. O O 9 O O O 0 O O

1000 2000 :3000 4000 6000 6000 7000 8000 900
4 0 ille. 0 ) O O O O O O b

Comme un lu voit, la petite plauchatte ss compos. de 4uaF

- -... '~,
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colonnes: celle des unités, celle des dizaines, celle des centdindc,
et celle desimille.

: Les quatre trou's numérotés 1, 2, 3 et 4 sont destinés à rece-
voir les chevilles au repos, et ne jouent aucun rôle dans le cal-
cal.

Exemple: Nous voulons écrire le produit de la ponte- de ce
jour; goit huit' oufs : nons enlevons la cheville qui repose dans
14 tron No. 1 et nous la mettons dans le trou des unités, au No.
8. Il y a do.ne 8 oeufs inscrits.

Maie demain, nous voulons écrire la récolte qui sera nous sup-
peions, 10 oeufs: nous sortirons la cheville du No. 2, nous la met-
trens dans le.trou de la'première dizaine, de telle sorte que nous
en aurons deux en mouvement: une marquant 8 aux unités et
ue marquant 10 aux dizaines; 10 et 8 font donc dix-huit cous
imeerits.
_. Après-demain, nous récolterons 6 oufs seulement. Nous di-
rens: 13 et 6 font 24. Noua avons deux dizaines et quatre uni-
tés: nous 6terons la cheville qui est au trou No. & des unités et
nus la mettrons au No. 4. nous déplacerons celle qui est au
No. 10 ds dizaines, nous-la mettrons au No. 20, 20 et 4 font
bien 24 et aisi de suite. Avee- cette petite planchette percée de
3i treus, armée de 4 chevilles,. on a plus besoin de livre, de
plume, d'entre et de erayon. On peut peut marquer jusqu'à 9,000
da's use année, c'est plus qu'il n'Qn faut.

DU coq.

Ce bel animal mérite. bien pour lui seul un petit article. Si
mous avons dit, qu'un coq étalon suffisait pour un troupeau de 12
k 25 poules, l'expérienee nous a.démontré que, pour assurer la
kent6 de la tôeendation; il ne fallait pas lui donner plus de 6 à
S poules. Il ne faut pas dépasser le nombre 6. M, itarlot-Didier
azirme qu'un bon coq peut cacher 40 fois par jour et féconder
skaque feis une dizaine d'Sufs. Auteptons la chose pour vraie,
mais gardons-nous bien de condamner nos coqs à ce labour; nous
n'aurions bientôt que des. cufs clairs.

En principe, le coq étalon ne doit pas être trop gros, le poids
le read maladroit; il doit au eontraire étre on rapport avec ses

poules. Il doit se faire remarquer par la fierté du ua démarche,
la majesté de @en port, la force de son bee, l'élévation de son
cen; sa crète sera fortement injectée de sang, et le feu devra
Iriller dans ses.yeux. Disons îussi un motsur la poule pondeuse;:

IE LA POULE POSDEUV .

Il ne suflitjsas d'avoir de belles et de bonnes espècés, il faut
encore, avec un- certain discernement, faire choix des poules
qu'un veut garder pour la ponte; toutes ne surit pas également
bonnes. Les signes auxquels on reconnalt le meilleures sont:
les oreilles les plus larges et les plus blanches, la téte la plus
grasse possible et portée haute, la créte la plus développée et
la plus rouge, les barbillons les plus longs; l'œil sera tendre
mais vif, le con court et gros, le corps trapu, les cuissos larges,
la poltrine carrée, les jambes courtes ut norveases. La couleur

.noire et plombée est l'indice certain d'une chair blanche et fine,
la couleur rose est encore à rechercher, mais les jauntres et les
verditres, doivent rigoureuseinent étre éliminées, (les races ex.
otiques exceptées, telles que Gochinchinois et Brahma, qui sont
jaunes citron). L'artichaut doit être très-développé, bien pendant
et bies emplumé. .

Une poule fait des oeufs pendant les neuf premières années
de sa vie, 'qui dure de 12 à 15 an-, mais elles doivent être ré-
formées à la fin de la quatrième année de sa ponte, do tello sorte
qu'elle atira vécu 9 mois poulette et 4 ans poule, en tout 57 mois.
Pour ne pas se tromper, il faut, au mois ~d'octobre de chaque
année, faire avec un petit fer rougi au feu, une aiguille de bas
ou tout autre chose, une petite raie trainsversale sur le bec su.
périeur, ce stigmate est indélébile. Ayant ailisi opéré, dès qu'une
poule aura cinq marques au bec, elle sera destinée à faire du bouil.
lon et passera dans le poulailler d'engraissement, un attendant
son sacrifice.

Plancher et cloisons économiques

Chaque fois qu'il nous arrrive, à vous, à moi ou à d'autres, de
vsiter nos étables et nos écuries de village, nous y remarquons,

fa guie de plancher, des perches de toutes dimensions, tag&*@&

comme elles viennent, des poutres et des poutrelles, et distancées
dé façon à économiser le plus possible sur le bois. Les provisions
de fourrages bouchent les vides, et d'ordinaire les toiles d'arai-
gsés forment plafond. Nous critiquons la chose nécessairement,
attendu que la critique ost toujours critique et toujours facile;
nous *disons que ces planchers primitifs ont l'inconvénient d'ex-
poser le ftinaux exhalai-ons malsaines et malpropres des ami-
maux, qu'ils ont en outre, e lui de livrer passage aux graimes
de pré qni infestent les fmiers. Ces observations sont fondées
assurément, et si bien fondées, ·que des cultivateurs soigneux
ont eu l'attention de recouvrir les perches de plaques de gazén,
afin de soustraire les fourrages aux émanations fâchouses et les
fumiers aux graines de foin. Il y auait mieux à faire, sans
doute; des planchers véritables et bien joints rempliraient plus
convenablement le but; mais on objecte avec raison que les
choses ainsi faites revipnnent à de gros prix, qu'il n'y a.plus
à songer aux planches de chne, et sue celles de hatre ne durent
guère. Si les conseils ne coûtent rien, en retour la meaniserie
coôte fort cher, de façon que chacun se voit obligé de mesurer
ses constructions A son aune. Nous savons des gens pleins de
bonnes idées,-qui ne demanderaient pas mieux que de proséder
d'après les'règles et principe- admis, mais qui ne le peuvent pas.
N'avons-nous pas aussi des individus qui reconnaissent parfaite.
ment les avantages du chemin de fer et des voitures doucement
suspendues, ce qui ne les empêche pas de voyager à pied, en,
tombereau ou en churrette? La question d'argent est le, gros
obstacle aux améliorations. C'est pourquoi les plus méritants
parmi les inventeurs ou novateurs sont ceux qui nous rendent
de grands services à des conditions très-faciles. •

A ce titre, nous devons de la reconnaissance à l'inventeur des
planchers économiques, à celui qui, le premier, nous a fourni les
moyens de réaliser avec des pieux, des bouts de pe:ches,- dis
rondins de bois de corde, de b boue. du foin et de la paille, tous
les avantages des planchers de luxe. D'où il est venu Cet bomme ?
On l'ignore ; comment le nomnnie.t-un ? On l'ignore aussi, etll ya
lieu de croire qu'il n'a jamais figuré sur la liste des preneurs de
brevets.

Le procédé dont nous allons vous entritenir, nous parait ap-
pelé à un immense succès dans nos campagnes, par cela àéise
qu'il se trouve à la portée de tout le monde; et aussi parte
qu'il est de nature à nions préserver plus d'une foi& des incendies.
Voici tout simplement en quoi il consiste:-Vous prenez des
perches ou des rondine d'un petit diamètre, afin de ne pas sur-
chapger inutileuent les poutrelles des étables; vous les sciez sur
une longueur 41 à 6 pieds au plus, de facoui à ce que les deux
axtrémités portent sur le milien de deux -poutrelles,. après la
pose. Cela fait, vous préparez un mortier avec de la terre argi-
leuse, de l'eau et du foin hachée; puis vous étendez une coucte.
mince de paille d'avoine sur une table; vous recouvrez cette
couche de paille d'une coucte de mortier de 1 pouce d'épaisseur;
vous placez le rondin ou le morceau do perche sur ce mortier, et
en travers de la paille, et vous roulez de manière à envelopper
le bois avec la boue at la paille. Il ne reste plus qu'à dispeser et
à serrer les rondins l'un contre l'autre sur les poutrelles et à re.
couvrir le tout de mortier comme s'il a agissait de préparer une
aire de grange. On peut également plafonner le dessous de la
mame façon.

L'opération est plus facile à exécuter qu'à décrire; cep'endant
nous aimons à eroire que notre description parnItra sjliBsammtent
claire et sera comprise. Voilà do longues annéis dejà qu'un
plancher d'écurie façonné de la sorte a o16 min à l'essai dans
une maison de notre voi-inage, et rien ne bouge. Depuis lors,
des essais ont ou lieu sur d'autres points et chacun s'en félicite;-
enfin tout dernièrement encore, un de nos amis a planchéié ainsi
ses étables, avec une légere modification qui consiste a rouler
la paille en cordons avant de s'en servir. Toua les bois sont bns
pour ta mise en Suvre du procédé; néanuoins, si l'on tenait à les
soumettre à de lourdes charges, ou à y faire circuler des voi.
tures pleines, on devrait , ce nous semble, -ecrorder la préféronce
aux ehneaux. Pour dea chargea ordinaires, les bois blancs dou.
blés d'argile et de paille peuvent résister aussi bien, si ce n'est.
mieux, que de fortes planches en chêne. Que .vouler.vous de
plust

Le grand avantage de 6ea dorici de planuhers dl'est pas seuly,
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ment, nous le répétons, dans l'économie de la construction,
est encore dans les garanties de bûreté qu ils offrent aux propr
étaires et aux fermiers. La plupart du temps, on le sait, les ir
Cendies de nos fermes commencent p..r les écuries et les granges
il suffit qu'une poignée de paille, un brin d'herbe séche ou un
telle d'arnignée s'enflnnme pour tout compromettre. Or, par 1
moyen que nous indiquons, les principales causes d'incendie dis
paraissent et le bois sauvegardé par l'argile n -serait pas atta
qué aisément par le feu.

D'appliestion du nouveau système * ne's'arrétera pas aux plan
.eéors; vous le verrez s'étendre aux cloisons ou entrefond de no
lealitations villageoises. Au lieu de laisser des vides entre deux
latws ou de remplir ces vides avec de la terre, on trouvera plu
eomInmode,iplus simple et plus convenable, sous bien des rap
ports, d'établir dea cloisons en bois mastiqué d'argile. Elles au
rent sur les anciennes le double avantage de maintenir plui
de shaleur en hiver et de ne pas servir de refuge au souris-P
Jeexy.Aux.

Preparation des aliments destinés aux animaux

-Il est reonu que, si vous hachez vos fourrages au lieu de lui
deiser entiers, si vous eencmsez·vos graines, vos animaux di-
gdtrent mieux et s'assimileront plus complètement leur nourri.

. No.s venons de citer un exemple frappant et irréfutable, mais
iy à mieux encore. Si vous liumneciez vos alimenta d'eau ehaude,
de fqen à les ramollir et à les gonfler, ai vous en fuites une forte
s agse, bien bssie dans nue cuve et qui fermente pendant un ou
deez jours, vous aure unne neurriture d-'xcelleite digestion,
tras.pre table et tres.agreable aux aniuaux. Un peu de sel mêlé
à l'au ehande na peut qu'ajouter à ces qualités. Vou pourrez

- utroduire dans sotte niasse des mentivs pailles, des herbes ava.
riétl, des balles de blé, enfin, des matiée es de nulle valeur par
Salase-asmes, la fermentation leur donnera des qualités nutritives.

Le. pailles et fourrages ses coutiennent d'énormes quantitisa
.de possière très-nuisibles aux animaux. Les bone éleveurs font
soeseer ces matières hachées dans un trieur, grand cylindre tour-
'ajat ave vitesse, et dont l'axe est agité par deux volants. C'est
.as outil très.precieux et dont l'usage général préviendrait bien
'de maladies darns nos étables.

Petite Chronique

Joseph Sirois, êcr., maire de Ste. Anne de la Pocalière.-Nous
apprenas avec beaucutip de plaisir que notre dévoué maire a été
assame Préfet du comté de Kanouraska. C'est pour la deuxième
fMas qu'il est appo*6 à cette honorifique position, qu'il renplit
ave avantage pour les cultivateurs. Nous félicitons les ma res
de nos dif6rentes paroisses, de cet heureux choix. L'énergie de
es brave enlMvateur, jointe à ma haute intelligence, nous font
trouver ex lui un ami de la justice et du ben ordre, toujours prêt
à tesonder nos maires et nos conseillers dans tout ce qui a rap.
port aux ltéréts du conté de Kamouraska.

ZWsgration des canadiens des Etats-Unis à Manitoba.-Le
Neuvesu Monde termine ains.i un article qu'il publiait hier sur
l'êulgation des canadiens de El ats-Unis au Manitoba:

%I nous fAit plaisir do voir que le ministre de l'agricilture,
l'hs. M. Letellier. de St. Just, a su comprendre l'importance
quil y a, au point de vue national canadien, d'accuoillir le plus
favorablement possible tous ceux de nos compatriotes émigrés
qui désirent revenir vivre sous le udine drapeau que nous, eni
aliant s'établir au Mimitoba, vu les avantiges particuliera qu'offre
cotte provine aux imuigrants. L'honorable ministre fait toud
se.s efforts; non-suulement pour fournir tous les renseignements
disirablgj, mai% même pour réduire autant que possible les frais
de vnybgu des émigrants.

" Les Canadiens qui s proporent d'uller aux Etats-IUnis, e.
r;idebt bien mieux ce nois ,eilelkl, iéme nx pînint de vise exclu-
'if de leur intérêt individuel, de ne diriger du côté du Manitoba.

.Endaoyant leurs compatriotea qui .ci-it '&jA 4tablis aux Etafs-
Unis, qutter ce pays pour aller an Mnitoba, ils ont là la mel-

.liure p.rôuve dit avantages supérieurs of'ert aux éuigraints par
gefeJovnew,

il Une bible qui a 323 ans d'existence, appartenant c Wm. G.
i- Shpard, Inspecteur des Postes de Québec, exposée d l'Exhibi
i- tion de Philadelphie.-Parmi les effets envoyés de Québec à l'ex.
; position de Philadelphie, se trouve une bible qui a. 828 ans d'ex.
e istence, appartenant à W. G. Shieppard, écr. Sur la pago du titre
e se trouve les mots suivants: "l La Bible nouvellement traduits
- par Sébastian Chaterlion. " Elle a été imprimée à BAle, en
- Suisse, en 1555, et sous le régne d'Henri II roi de France.

Phénomène exiraordinaire.-Une pluie de mouches.-Le doc-
teur Hubert LaRue, professeur à l'Université-Laval, a reçu il.y

s a qnelque temps, la lettre suivante de l'hon juge Elzéar Tas.
chereau:

s Rivière du Loup (en bas), 29 mara 1876.,t
. Mon cher Docteur, .
- Un phénomène assez singulier nous Pst arrivé ici avec la tem
s pète de nord-est de lundi. .Une nuée de mouches est tombée sur

la neige sur un espace de quelques arpents. Elles sont par mil»
lions marchant sur la neige sans paraitre maintenant pouvoir
voler. Je L'en envoie quelques échantillons; tu jugeras peut-être
à propos de les @leiller.

Ala bite,
i. E. TAscnexxAu.

Un correspondant écrit à ce sujet, dans l'Evénement, ce qui
suit:

"t Les mouches tombées récemment sous forme de pluie, à la
Rivière-du-Loup, sont classifiées comme suit, par M. Bélanger,
curateur des musées d'histoire naturelle du l'Uiversité-Laval.

' Ouaz: R%étiropteres. Insectes dont les larves vivent sous
l'eau.

"Fàmti.î : Perlides. Probablement la Cc nia pygmaea.
On la reneontre, fréquemment, à New-York, en février, ai

dire de Fitch.
" Cette intéressante petite bête ne parait pas avoir encore

été l'objet d'une étude approfondie de la part de nos naturalistes
eanadiens. Voici son histoire populaire, telle que raeontée par
un vieil habitant:

" On la voit en plus ou moins grande abondance, tous les ans,
vers le milieu ou la fin de mars, sur la neige, dans certains en-
droits du pays. Les canadiens-français lui donnent le nom de
bUte-d sucre, les anglais de sugarfly.

, Plus il y en a, plus il y a espoir de faire une abondanto ré-
colte de ancre; son apparitiun donne le signal 'pour l'entaille des
érables.

:t Sur la rive sud de l'ile d'Orléans, elle apparait d'abord, s'ur
les battures de glace au bord de l'eau, et dirige sa marche et
son vel vers le nord, contrairement à la sauterelle qui, dans ces
parages, se dirige du Bord au sud jusqu'à ce qu'elle aille se jeter
et se noyer dans le fleuve.

" Apres avoir franchi les battures, ces mouches vont s'abattre
sur les arbres qi bordent le ehemin; puis, de là, se dirigent vers
les érablières où on les trouve par niliers, aiu bout de quelques
jours. Pendant ce temps, elles ohemisent sur la neige et sur les
verglas.

" Elles sont extrâmement friandes de sucre, et s'attuclent
par centaines aux godilles par lesquelles s'écoule l'eau d'érable;
de là la nécessité de couler cette eau avant de l'évaporer.

" Telle est, en peu de mots, l'histoire de cet intéressant petit
animal qui éclot dans l'eau glaciale du mois de mars, et che.
mine l'espace de rlusieurs milles sur les glaces, le verglas et sur
un lit de huit pieds de neige. "

R E C E T.T E9 S

Mxcellentes chandelles

Pour 10 livres de suif, ajoutez deux livres d'alun que vous
urez ent lu soin de dissoudre dans de l'eau: l'alun a la proprié.

té de purifier la suif et de lu reudre dur.-- entaine Agricole.

Pour détruire les vers blancu

Pren', un 4 otince d'blle de vitrib1 (aeldd iulfurIque) que
vous niélerez à un gallon d'eau de pluie et arrosez avec, sans
t oucher à la plant.-·Idem.

-~ il
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Le procédé consisté i laver e, trotter l'écorce des jeunes arbres
e une brosse mouillée de manière qu'il ne reste ni terre ni

t oesae sur l'écorce de la tige et des branches.prinipayles.

Moyen de guérir les arbres malades

Maller, économe allemand, indique le moyen suivant pour
rendre la santé aux arbres malades ou languissants:

Il conseille de dépouiller de leur écorce les parties de l'arbre
taalades on gåtées, et de les enduire de thérébenthine, à la cha.
leur du soleil. Peu de temps après ces parties ainsi enduites, pa-
'asent btre couvertes d'une espèce de laque qui empêche l'air

d'y pénétrer, et l'arbre prend bientôt une nouvelle vigueur. ·Par
ea moyen, des arbres entièrement dépouillés de leur écorce ont
6t parfaitement rétablis dans l'espace d'une année.

La gomme et les chancres sont les plus terribles de toutes les
Msaldies qui ruinent les arbres.

Pour les guérir dans ces deux cas, il faut enlever la gomme et
les aeres avec un Instrument bien tranchant, et sacrifier le
bets jusqu'au vif. Vous frotterez ensuite la plaie avec de l'oseille.

-et vous en ferez pénétrer le sue dans le bois. Cette guérison est
raileale, et les mêmes accidents ne se présentent plus.

lorsqu'un arbre paratt malade, il faut enlever avec soin la
mouse qui couvre son écorce, couper les branches mortes ou
luidles, et le fumer en mettant au pied du bon fnmier,- ou un

IaImal mort, tel qu'un chat, ou un lapin, si le linzard fait qu'on
en al un à sa disposition.-La Semaine Agricole.

Bibliographies

Comment la Province de Québec s'appauuril-Tel est le titre
d'une étude politique publiée à Québec par M. R. Pamphile Val-
14e, rédsstour-en.chef du Courrier du Canada, et en vente chez
M. Léger Brousseau, libraire. Prix, 5 ets.

C'est un exposé de chiffres tels que consignés dans le budjet
de 1878-77, et qui nous fait apercevoir de la diétribution injuste
des deniers publics à l'égard de la Province de Québce.

I. Vallée résume cette étude, en donnant le moyen suivant
de remédier à ce triste état de choses:
- d Entente entre les représentants de la Province de Québec, à

Ottswa, pour reviser le budjet, de maniére que notre Province
ait justlee."

Il faut de toute nécessité un changement dans la distribution
des revenus publics, car sans cela la Psovince de Québee est ap.
pauvrie pour l'enréchiasement des autres provinces.

Il faut que nos hommes publics aientà cœur, avant tout, avant
le triomphe du parti, la prospérité de la patrie!

Le bien commun de tous, justice pour la Province de Québec,
telle doit étre la divise du parti vraiment conservateur et natio-
mal.

Id Foyer domnestique.-Tel est le titre d'une publication men
tuelle qui vient do paraître à Ottawn._Cette Revue religieuse,
liféraire, historique, artistique, agricole et de tempérance. ajoutera
de nouveaux fleurons à nos bibliothèques canadiennes. Acces.
nible à toutes les bourses, ce nouveau Foyer domestique devra
trouver sa place dans toutes les familles e nadienmes. 1Il paraitra
tous les mois, par cahier de 1 pages, double colonne, formant
deux volumes de près de 400 pages chaque. Il contiendra un
morceau de musique chaque mois. Le Foyer domestique ne a'oc.

o 1pot de politiq ue, mais il publie un résumé des nouvelles
144ues et autres les plus intéressantes, et un bulletindesneu.

*velles religieuses locales et étrangères afin de rendre plus com-
p!ète cette publication. Le prix d'abonnement est de S1 par vo-
lume, soit $2 ar an. Ceux qui dé.irent s'abonner, devront s'a-
dresser à M. Charles Desjardinc, Trémerier du Foyer Dr.mestique,
à Ottawa. On pout aussi s'adresser à tous les M'ttres do Poste
qui consentent à devenir agent du Foyer donestique.

ILes collaborateurs de eette publiestion sont au nombre de bG,
et comprennent nos principaux littérsiteurs.canadit-ns Nul doute

n'av e une collaboriuon ansai promettat, la F&yer donestique
gvra soumpter sur une lugue liste d'abonnés.

DEMANDE D'ENPLOI COMME FERMIER
EN FERMIER, ayant toutes les capacités nécessaires pour

prendre soin d'une ferme amélorée ou ferme-modèle désirerait
se placer comme fermier. Il peut offrir des certificats de bonne
conduite et de capacités comme fermier. S'adresser au Bureau
de la Gazette des Campagnes ou à M. J. B. Souinande, Côté
à St. Roch de Québec (Poste restante).

.$2,100 A EMPRUNTER

O N demande $1,200 à emprunter, payables par terme. Pre-
mière hypothèque donnée sur une magni que ferme valant plus
de $1,500, située à Coaticooke. S'adresser, poste restante, à J.
B. Soumande Côté, à St. Roch de Québec,

MUSIQUE NOUVELLE!
MuSIQUE VOCALE:
Ferme tes beaux yeux.................. Pavots 50 centins
Transports joyeux .................. Lambert...... 85
Les deux mères...................Boissière...... 25
Histoire d'oiseau ........................ . ...... 25
La chasse aux papillons ............. .. ...... 25
Noble coursier ........................ Henrion....... 85
Mademoiselle ......................... Boissière ..... 25
Pauvre rose .......................... M. A, D...... 25
Amour et prière ....................... Lachman . ... 25
Les lorgnettes me'ques ................ Gariboldi . 50
Le dernier de l'orpheline ................ Boissière ..... ·25
La fauvette et la prison............... . " -... 25
Les trois gAteaux...................... ...... 25
1'Alsaeo pleure: elle prie, elle attend'!....Ben. Tayoux... 40
A Saint-Blaise ....................... Pessard.... .. 30
Chansdn de Jean Prouvaire ........... Holmès...... 50
Amour et caprice ....... ..... .... Bovéry ....... 25
Chanson d'é t......... .......... Rupès........50
MUSIQUE ISSTRUMETALE:
Souviene-toi .......................... Spindler....... 40
Dreaming on the lake ................... Lott ........ 80
Nuit et jour, valse...................... Lamothe . 80
La jolie hon oise, valse.............. -. Fischer ...... 60 -
Colombine, olka......................Dessaux...... 50
Andalusia, valse ....................... Pénavaire 75
Les gondoles .......................... Delorme . 50
Heures heureuses ...................... .,..... 50 -
Chant du Lazzarono ............... ... Kowalski . 7)
Paysano ............................... Marmontel 75
Bergère ................... .......... Kowalski..... 60
Rose des Alpes ........................ Spindler .... 40
Bouquet de violettes........... ...... d 46
Feuilles d'automne, valsee ........ Da 1 d....... 70
Nuit d'Asie.................. . .Marmontel ... 75
Pauvre fleur ........................ Sindler...... 40
Feuilles d'automne .................... owak. 60
Méditation ................................. 6o
Sur l'Adriatique........................ " ...... 60

En vente chez.
A. l'AVIGNE,

M:arcland de pianos et harmoniums, Editeur de musique
1 rue St. Jean, QUEBEC.·

gW Nous remplacerons d'ici à quelque temps les numéros
manquants du la GazWte des Cantpagnes en publiant de temps à
autre 16 pages au lieu de huit pages.

e7- Nous expédierons la semaine prochaine la suite du
Feuilleton :lLe val d'Auberoche. .

L-W Ceux qui ont besoin de graines de jardius feront bien de
s'adresser i i.c.tre établirsemenmt, et de lihire leur commande im.
médiatement afin de ne pas éprouver de retard dansi leur récep.
tio n.


